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ARCHÉOLOGIQUE, HISTORIQUE ET SCIENTIFIQUE

BULLETIN



TOME DIX-SEPTIÈME.

ON SOUSCRIT:

SOISSONS,

au Secrélaiial

DE LA SOCIÉTÉ.
Rue Sl-DaininiqiK-SI-Gcriniiti,91.

MDCCCLX1II.

PARIS,

à ta litrains archéologique

VICTOR D1DRON,



Le scrutin, pour le renouvellement du Bureau de la
Société est ouvert de deux heures à quatre heures et
donne le résultat suivant

Le Cabinet historique, huitième année, 11eet 12» li-
vraisons (novembre et décembre 1862).

M. le président rend compte en ces termes des
travaux de la Sociéié pendant l'année 1802

i Tous les ans, à cette première séance de janvier,

BULLETIN

DE LA

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE HISTORIQUE

ET SCIENTIFIQUE

DE

SOISSOXS.

PREMIÈRE SÉANCE.

Lundi 5 Janvier I8BI.

Présidence de Si. de Laprairie.

MM. De Laprairie, Président.
Suiv, Vice-Président.
L'abbé Plciieuk, Secrétaire.

Décamp, Vice-Sfici-étoire-Arcliivisle.

Lisrogx, Trésoiier,

OUVRAGES OFFERTS ET DÉPOSÉS.

« MESSIEURS,



vous attendez de votre président un compte-rendu de

la vie de notre Société pendant l'année qui vient de
finir; la nécessité où je suis de céder à votre désir
m'amène à jeter un coup d'œil rétrospectif non-seule-
ment sur cette dernière année, mais encore sur toutes
celles que nous avons traversées depuis notre fondation

en 1847.

» Je crois que nous n'avons rienregretter dans tout
ce que nous avons fait en restant fidèles aux statuts

que nous nous sommes donnés lors de notre organisa-
tion. Mais serait-il impossible sans modifier notre rè-
glement, de donner, par plus de variété à nos travaux,
plus d'intérêt à nos publications? Je ne le pense pas.
Notre titre de Société archéologique, historique et
scientifique de Soissons, avec le sens que nous avons
voulu y attacher, ne nous astreint qu'à une seule chose
c'est que tout sujet traité se rapporte au moins par un
point au pays où nous sommes placés. Nous avons
donc une latitude complète pour choisir les questions

que notre goût ou des études spéciales nous engage-
raient à aborder.

>
Ceci posé, je dois faire un aveu qui ne me coûtera

pas beaucoup, puisque ce que j'ai à dire n'est ignoré de

personne c'est qu'à Soissons comme ailleurs le public
prend un bien faible intérêt aux travaux des Sociétés
locales. Paris a conservé le privilège de fixer l'attention
et d'exciter l'intérêt, et je sais qu'il y a de bonnes
raisons pour qu'ilen soit ainsi; mais sont-elles assez
puissantes pour que les Sociétés de provinces doivent

se résigner à rester tout-à-fait dans l'ombre? Avant de

se décider à garder ce rôle assez triste, il me semble
qu'ilfaudrait tenter d'en sortLe goût de notre époque
est pour le positif; on n'apprécie une chose que par
l'utilité qu'elle procure, un travail quelconque que par
les résultats appréciables qu'il présente. Qui nous em-



péche de sacrifier au culte du jour, au moins dans ce
qu'ilad'avouable, d'honnête et de légitime ?

i On aime la statistique pourquoi n'en faisons nous
pas en comparant, à une foule de points de vue, le xi£°
siècle au xvnr, le xvme siècle au xvir\ et ainsi de suite
jusqu'aux temps les plus reculés.

i L'agriculture est la reine de notre pays, que sait-on

sur son histoire ? Lorsque,soixante-six ans avant Jésus?

Christ, César vint nous visiter (je ne veux pas me servir
d'une expression blessante pour notre amour-propre),
il trouva des campagnes fertiles et bien cultivées,
(eracissimos agros. A partir de César jusqu'à nos jours,
quels furent les vicissitudes et les progrès de l'agricul-
ture ? Nul ne le sait.

« Depuis quelques années on ne s'occupe, on ne parle
que de l'instruction publique à ses différents degrés.
Croit-onque ce serait perdre son temps que d'apprendre
aux hommes du xtx* siècle ce qui avait été fait avant
eux pour répandre l'instruction dans toutes les classes
de la société? (\)

>
Bien des indications, notamment les recherches de

M. Suin, dans les minutes de son étude, donnent à penser
que le commerce de notre pays a eu, à d autres épo-

ques, une plus grande importance qu'aujourd'hui. Des
industries très florissantes ont entièrement disparu.
Des industries que l'on croit nouvelles, comme celle du

verre (si bien représentée maintenant par le bel éta-
blissement de Vauxrot appartenant à MM. de Violaine),
avaient existé à des époques plus ou moins éloignées.

Au xvi» siècle, on comptait plusieurs fours dans les
forêts de Villers-Cotterêts et de Compiègne (c'était le

nom qu'on donnait alors aux verreries). A Pont-Archer

(i) Je viens d'être informé que notre collègue, M. Choron, a
réuni le« éléments d'un travail sur ce sujet.



se trouvait un moulin à papier. On a écrit bien des
phrases sur les maîtrises, les jurandes et les corpora-
tions de métiers, en se plaçant toujours à un point de

vue général; un article qui contiendrait au contraire
des détails sur leur organisation dans les villes du dé-
partement de l'Aisne serait lu avec un grand intérêt.

»
Les villes de Soissons, de Laon et de Saint-Quentin

possèdent d'admirables monuments du moyen âge et
quelques-uns d'une époque plus récente. Lorsque l'é-
tranger, venant les visiter, nous demande où sont les
•.arrières qui en ont fourni les pierres, là si bonnes, ici
si usées qu'elles paraissent de mauvaise qualité, qui

se trouve en état de répondre à cette question dont la
solution n'est certainement pas sans intérêt? Qui pour-
rait nier, en effet, l'utilité et l'intérêt même de curiosité
d'un tableau où l'on comparerait d'abord entre eux
tous les matériaux de construction existant dans le pays
et où l'on indiquerait ensuite leur emploi dans les divers
monuments qui existent encore? Il ne faudrait pas
négliger de tenir compte, dans cette étude d'une con-
sidération importante c'est qu'au moyen-âge la main-
d'œuvre était relativement à très bon marché et le

transport des matériaux très-cher.

»
La rivière qui donne son nom à notre département

n'a été canalisée que très récemment; mais,avant cette
amélioration, elle n'en avait pas moins servi au transport
des marchandises dès les temps les plus reculés. Quelle
était l'importance de cette navigation et par quelles lois
était-elle régie? Nous avons, je crois, publié le règle-
ment du port de Soissons au XVIe siècle j'ignore si
d'autres documents sonttonnus.

Je m'arrête dans l'exposition de cette série de

travaux que l'on voudrait voir réalisés. Mais vous me
permettrez cependant de former encore un vœu c'est
qu'un homme de talent ou plutôt un artiste nous donne



une étude complète de la culture des arts dans notre
département; étude qui pourrait avoir pour point de
départ la mosaique de Blamy-lès-Fismeset se terminer
par un jugement sur les statues de Sérurier et de
Paillet, qui vont bientôt être érigéesà Laon et à Sois-
sons. (1)

Messieurs, notre dernier volume diffère peu, pour
les matières qu'il contient, de ceux qui l'ont précédés.
Nous avions commencé, dans celui de 1851 la publica-
tion du Répertoire archéologique de l'arrondissement de

Soissons; nous l'avons continué dans celui ci qui con-
tient le canton de Braine et celui de Villers-Cotterêts.
La rédaction du premier appartientà M. Prioux; vnus
savez que le canton de Braine,le plus important pour
le nombre de ses communes, est en même temps le plus
riche en édifices du moyen-âge ainsi que nous avons
pu le constater dans plusieurs de nos excursions ar-
chéologiques la description en a été faite par l'auteur
avec le plus grand soin. M. l'rioux, qui est toujours à la
recherche des documents relatifs au pays, nous a fourni
la liste des tombeaux qui ont existé à Longpont, et de
nombreux procès-verbaux sur l'argenterie de quelques
églises de l'arrondissement de Château-Thierry au mo-
ment de la révolution, et sur l'imposition du quart et
les dons volontaires en 1789. Mais M. Prioux n'a pas
borné là sa collaboration à notre bulletin: dans une
notice dont le fond est tiré en grande partie d'une bro

chure publiée par l'abbé Humphry, il a raconté la vie
agitée et vraiment extraordinaire d'un religieux de

(1) L'étude de M. Ed. Fleury, sur l'art des Romains, etc., son
livre sur les Manuscrits do la Bibliothèque de Laon, et l'examen de
M. Champfleury sur l'œuvre des Lenain, sur celle du peintre De la
Tour de Saint-Qnentin, les recherches sur Collard de Laon, peintre
du xiv« siècle, ont réalisé une partie de mon programme.



Saint-Jean-des-Vignes, dom Henry de Savreulx. Les
historiens de cette abbaye ont bien dit que leur confrère
avait été attaché au roi d'Espagne et avait fondé, à
Madrid l'hôpital de Saint-Louis des Français, mais
sans entrer dans aucune autre explication. La biogra-
phie de M. Prioux contient, au contraire, de nombreux
détails tout-à-fait ignorés. On y voit que D. Henry de

Savreulx, autorisé par ses supérieurs, sort de son mo-
nastère, se met à la téte de quelques hommes d'armes,
s'empare de la forteresse de Pierrefonds dont il reste
maître et gouverneur pendant un certain temps, est
fait prisonnier par les Huguenots, s'attache enfin à
Philippe Il et se fixe en Espagne.

Le château de Pierrefonds ayant joué un très-grand
rôle dans les guerres de la Ligue, on ne comprend pas
comment tous les historiens, et en particulier Carlier
(auteur de l'Histoire du Valois), aient négligé de rap-
porter les faits relatifs à cette ancienne forteresse.
Aussi, des doutes se sont élevés sur leur exactitude
et, pour éclairer les questions que soulève la notice de
M. Prioux, M. l'abbé Pécheur a pris la peine de faire

un résumé complet de tout ce qui a été écrit sur la pé-
riode de temps qui comprendrait les événements aux-
quels D. Henri de Savrenlx a pris une part si active.
Ce lésumé semble infirmer le récit de M. Prioux; mais,
dit en terminant M. l'abbé Pécheur, devant des docu-
ments précis il faudra se soumettre. Or, ces documents,
M. Drouyn de Lhuys, ministre des affaires étrangères,
a offert, avec la plus grande bienveillance,de les faire
venir de Madrid. Nous aurons donc bientôt une solution
définitive.

Lorsqu'il est question d'un nom ancien du Soisson-
nais, M. Suin s'empresse de feuilleter les actes dont il

conserve le dépôt. Le nom qu'il voulait, celte fois,



c'était celui de Savereulx, et il n'a pas manqué de le

trouver placé au bas d'une foule de transactions con-
cernant l'abbaye de St-Jean-des-Vignes. Une recherche
en amenant une autre, M. Suina rencontré et nous a
donné, pour être reproduit dans notre bulletin \Q des
traités datés de 1590, relatifs à des rançons dues par
les seigneurs de Lanoy et d'Haramont; 2° la démission,
donnée par Loyse de Lorraine, de sa charge de prieure
de l'abbaye Notre-Dame de Soissons au moment où elle
allait être nommée abbesse du même couvent.

» M. Choron nous a présenté la seconde partie de son
étude sur Louis de Héricourt, et, en lisant ce travail in-
téressant, il m'est venu une pensée que je vais vous
communiquer sans précaution oratoire;exprimée par
le président d'une Société archéologique, elle n'aura

pas le droit de vous surprendre. Il m'a.donc semblé

que Louis de Héricourt, ce jurisconsulte que M. Dupin
appelle le plus célèbre des canonistes français, avait

au culte (des souvenirs) des Soissonnais autant de
droits que M, Paillet. Pour nous, messieurs, un nom ne
fait que gagner à être consacré par le temps.

• A toutes les époques, on s'est occupé des sépultures
antiques mais il semblait qu'en France les liomains
seuls avaient laissé des traces du séjour qu'ils y avaient
fait et voili que, depuis quelques années, on découvre
de tous côtés des tombes appartenant aux temps Mé-

rovingiens et Carlovingiens. Vous vous rappelez les
deux excellents rapports que MM. Barbey et Snuliac

nous ont faits sur des tombes de ce genre mises au jour
près de Chàteau- Thierry, par suite de travaux de ter-
rassement.

» Vous connaissez le danger des élymologies; M. Bar-

bey l'a bravé en en hasardant une Irès-acceptable, je
dois le reconnaître, sur le mot de gal\èze.



M. Laurendeau ne se lasse pas d'interroger'et de
faire parler le vieux sol soissonnais. Celte année en-
core, il nous a présenté de nombreuses observations
sur des fouilles faites dans les faubourgs de la ville ou
dans la ville même.

» M. l'abbé Pécheur, de son côté, nous a rend'.
compte d'une trouvaille d'objets gallo-romains, taite
à V ic-sur-Aisne.

Pour lever un certain doute, qui semblait exister à

propos des armes de la ville de Soissons, M. Decamp

nous a donné une note qui éclaircit parfaitement la
question.

Conformément à rengagementque j'avais pris, j'ai
rédigé la partie du répertoire archéologique de l'arron-
dissement de Soissons, qui concerne le canton de Villers-
Cotterèls. Enfin, en me demandant une analyse du der-
nier volume de la Société académique de Laon, vous
m'avez fourni l'occasion, que j'ai saisie avec plaisir, de
faire l'éloge d'une Société voisine et presque sœur.»

M. l'abbé Pécheur dépose sur le bureau divers objets
d'antiquités qu'il a recueillis dans une excursion archéo-
logique aux environs d'Oulchy-le-Chàteau et qui doiventt
entrer au Musée. Ces objets sont: une chasuble de
forme assez moderne, mais dont la croix à personnages
est évidemment du xvi9 siècle; une tapisserie curieuse
qui a dû servir de devant d'autel et qui parait remonter
au wn* siècle; enfin, un livre de chant de M. deBourlon,
évoque de Soissons, qui renouvela la liturgie soisson-
naiie dans le sens romain. Ce livre, peut-être le s.eul

qui nous reste de cette époque, et lu devant d'autel,
ontéléoÏÏeilspur M. l'abbé Ltièvre, curé-doyen d'Oul-
chy, membre de la Société, qui lui vote des remer-
ciements mérités.



Le même membre commence la lecture d'un en-
semble de réponses aux assertions de M. Peigné Delii-

couit, sur plusieurs lieux historiques du Soissonnais,
publiées dans deux mémoires et dans le Bulletin du
comité de Noyon par cet honorable antiquaire, membre
correspondant de la Société.

La séance est levéeà cinq heures.

Le Président,

DE Laprairie.

Le Secrétaire,

L'abbé Pécheur.
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SOISSO1SS.

DEUXIÈME SÉANCE.

Lundi 2 Février 1863.

Présidence de M. de Laprairie.

NOMINATION DE MEMBRE.

M. Laurent, professeur de dessin à Soissons, est
nommé membre titulaire.

OUVRAGES OFFERTS ET DÉPOSÉS.

1° Mémoires de la Société dunkerquoise 186M8C2,
S" volume.

2" Bulletin de la Société des sciences historiques de
l'Yonne, )862, 16" volume. 1" et 2e trimestres.

4' Publications de la Société littéraire de Lyon.

5" Mémoires de la Société d'émulation de Cambrai.
6° Mémoires de l'Académie d'Arras 1. xxm» et xxiv.
7° Bulletin de la Société d'agriculture, etc., de Poligny.
8" Mémoires de la Société d'agriculture, des sciences,de l'Aube, t. \m% 2« série, n°'61 et 62, 1« et 2" iri-

mestres de 1862.



9° Bulletin de la Société des Antiquaires de la ilorinie,
11° année, 43* et 44* livraisons.

I 0° Deuxième Mémoire sur l'importance pour l'histoire
intime des communes de France des actes notariés.

11° Les manuscrits à miniatures de la Bibliothèque
de Laon, par M. Ed. Fleury.

La Société vote des remerciements unanimes à
M. Ld. Fleury pour l'hommage qu'il lui fait de ce bel

ouvrage, et demande à son président de lui en rendre
compte, ce que ce dernier accepte avec empressement.

CORRESPONDANCE.

M. le président donne lecture d'une lettre en date du
9 janvier 1863, par laquelle S. Exe. M. le Ministre de
l'instruction publique et des cultes lui accuse réception
de l'envoi du Répertoire archéologique de l'arrondisse-
ment de Soissons, rédigé par 5151. de Laprairie, Prioux
et l'abbé Pécheur, et le remercie de cet envoi qui doit
être examiné par la commission de la publication du
Répertoire archéologique de la France.

Il lit également une circulaire du Ministre, en date
du 17 janvier, concernant les objets à envoyer pourla
collection anthropologique du Muséum d'histoire natu-
relle. La Societé déclare qu'elle s'empressera de ré-
pondre à l'appel et de se conformer aux instructions
de M. le .Ministre.

Enfin, M. le président annonce que la tenue de la
session de 18C3, du congrès des délégués des Sociétés

savantes, aura lieu le 18 mars.

H. l'abbé Pécheur continue la lecture de ses réponses
à M. I'cigné-Delacourt.



ACQUISITIOXS FAITES POUR LE MUSÉE

Dons par M. Desjardins, ébéniste, de deux pièces
romaines, petit bronze, trouvées à Oulchy, près des

murs du château; par M. Watelet, de pièces romaines
et du moyen-âge; par M. Tronchet, de Villers-Cot-
terêts, d'un petit atlas de l'Isle-de-France(1650);– par
M. Leroux, Albert, d'un portrait (peinture du xvte siècle);

– pir M. Lefèvre, cure-doyen d'Oulchy d'un devant
d'autel en tapisserie et d'un livre de' chant de M. de
Bourlon; par M. Decaisne, inspecteur des forêts à

Epernay, d'un Cerislheum Giganleum de Uamery; – par
l'Administration de V Enfant Prodigue ( gravure de

Lebas); Louis XV, etc.; d'un jeton de Louise de Lor-
raine, abbesse de Notre-Dame de Soissons (1598), trouvé
à Belleu; – chasuble à croix du x\i» tiède, achetée

par la Société.

La séance est levée à cinq heures.

depuis le 3 octobre 1862.

Le Président

DE I.APiuir.iE.

Le Secrétaire,

L'abbé PÉCHEUR.
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DEUXIÊSIE SÉANCE.

Lundi 2 Mars 1803.

Présidence de U. de Laprairie.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et
adopté.

OUVRAGES OFFERTS ET DÉPOSÉS,

1" Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie,
année 1862, n° 34.

2° Bulletin de la Société du Var, 28* et 29' années,
1S6O-1861.

S' Cabinet historique, 9" année, 1" liv., janvier 1863.
i" Bulletin de la Société archéologique du Limousin,

t. xri".

CORRESPONDANCE.

Lettre circulaire de S. Exc. M. le Ministre de l'ins-
truction publique et des cultes en date du 16 février
18G3, concernant la distribution des prix accordés aux
Sociétés savantes.



Lettre du 28 février 1863, adressée par S. Exe. M.

le Ministre d'Étatà M. le Maire de la ville de Soissons,
lui annonçant l'envoi pour le Musée de plusieurs sujets
de peinture provenant du Musée Campana, comprenant:
I* un saint Benoît en prière de Marca Falmegiano

2° un saint François en extase, de Guercino; 3" une
Annonciation 4° une Vierge.

La compagnie vote des remerciements à M.Ministre
d'État pour la part faite au Musée de Soissons dans la
célèbre collection connue de toute l'Europe et que
chacun a pu admirer au Palais de l'Exposition.

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX.

M. de Laprairie, président, qui a reçu mission de la
Société de lui présenter un rapport sur la première
pal lie du livre de M. Ed. Fleury les Manuscrits à
Miniatures (le la Bibliothèque de Laon, grand in-quarto
illustré de vingt-cinq pi inches et de bois gravés dans
le texte, s'exprime en ces termes:

« Messieurs

> La lecture du travail que M. Ed. Fleury a intitulé
les Manuscrits à miniatures de la Bibliothèque de Laon,
m'a fait éprouver un si grand plaisir que je dois vous
remercier de m'avoir obligé, en me chargeant de vous
en rendre compte à l'étudier avec attention.

» Le premier coup-d'œil jeté sur ce bel ouvrage,
lorsqu'il nous fut présenté, nous avait fait dire qu'une
publication de ce genre avait semblé jusqu'à présent
réservée aux Sociétés ou aux villes assez heureuses

pour mi posséder les éléments (1) Après un examen
attentif, je teste sous la même impression.

il)La ville de Ljona publié ainsi son Musée la|>i<laire.



» H. Ed. Fleury commence son livre par un aveu

j Je n'ai pas, dit-il, le mérite de l'idée première; elle
m'a été suggérée par un travail analogue et antérieur

1 au mien.» Mais, dans une pareille entreprise, le
mérite n'est pas dans l'idée qui n'était pas difficile à

trouver il est dans l'exécution qui demandait un cou-
rage, une patience et une persévérance à toute épreuve,

sans parler des différents genres de connaissances né-

cessaires pour ne pas rester esclave d'un calque aride
et sans couleur.

Parmi les hommes qui ne sont pas restés indiffé-

rents à ce qui concerne les arts ou les sciences du pays,
combien y en avait-il qui connussent les richesses de

la bibliothèque de Laon en manuscrits du moyen-âge?
Un bien petit nombre. M. Ed. Fleury, en annonçant que
l'on en compte plus de cinq cents, entre donc en ma-
tière par une révélation.

C'est la valeur de ces manuscrits qu'il veut faire
connaître, en les considérant surtout au point de vue
de la calligraphie et de la miniature, cet art cultivé

avec tant d'amour dans les monastères avant l'invention
de l'imprimerie.

Pour nous qui voyons avec tristesse diminuer tous
les jours, sous le coup des plaisanteries de la presse
parisienne, ce que l'on appelle le patriotisme de ilocher,

nous applaudissons de toutes nos forces à toute ten-
tative qui a pour but et pour résultat de montrer que
la province n'est pas entièrement déshéritée comme on
veut le faire croire, et qu'ilexiste encore des motifs

pour l'aimer et s'y attacher.
On sait que les bibliothèques des villes des dépar-

tements se sont enrichies, à la révolution de 1 i89, de la
dépouille des abbayes et de cell«s des chapitres de
caihédrales; et c'est ce qui explique la belle collection
de manuscrits illustrés qui existe à Laon. Sur les 508



manuscrits que possède cette bibliothèque, 273 pro-
viennent du chapitre de Notre-Dame de Laon, 79;de
Vauclerc 62 de Cuissy, 40 de Saint-Vincent (de Laon),

15 du Val-Saint-Pi erre, 8 de Saint-Jean (de Laon), 5 de
Foigny, 5 de Prémontré, 1 des Minimes (de Laon),1 de
l'abbaye de la Valroy (Ardennes); 18 sont de provenance
inconnue et 5 ont été donnés par des personnes de la
ville ou au moins nées à Laon; et, d'après le classe-
ment (1) qui en a été fait par le savant M. Ravaisson, ils

doivent recevoir l'attribution suivante 1 au vnc siècle,
7 au vin1, 58 au iv 14 au x\ 7 au xi', 71 au mi",
1S1 au xnv, 125 au xiv, 45 au xv" et enfin 4 au ivi"
siècle.

• Divulguer ce trésor et éviter aux autres une étude
longue et difficile, tel a été le but que s'est proposé

M. Ed. Fleury en publiant les Manuscrits à miniatures
de la Bibliothèque de Laon, et nous croyons que ce but

a été si bien atteint qu'il arrivera souvent, à l'avenir,
qu'on citera les Manuscrits de Laon sans prendre la
peine d'aller les consulter, et peut-être quelquefois en
se gardant bien d'indiquer la source où on aura puisé.
De notre temps, le sic vos non vobis de Virgile ne reçoit

que trop fréquemmentdes applications.
» M. Ed. Fleury a divisé son travail par grandes

époques. Dans cette première partie, il étudie les
manuscrits des vu", wi', ix% x», xi1 et XIIe siècles.

< Entravaillantsur ce plan », ce sont ses paroles, je
• me suis moins attaché à préciser les tendances d'une
• époque et d'un genre qu'à étudier à fond chaque

» manuscrit, laissant à d'autres le soin de tirer les

» conclusions.Mais l'auteur, je suis loin de lui en
faire un reproche, n'a pas été tellement fidèleà son

(1}.M. Etl. Fleury piopose quelques changementsce classe-
nu'iit. Ils nie paraissent motivai.



système qu'il ne tire de temps en temps des consé-

quences ingénieuses que le sujet amène et que l'on est
très-disposé à accepter comme vraies.

L'ouvrage se compose d'un texte et de nombreux
dessins exécutés par M. Ed. Flcury lui-même, et re-
produisant avec la plus grande fidélité les miniatures les
plus importantes de tous les manuscrits. Le lecteur a
donc les pièces en main pour vérifier si la description
est exacte et pour porter à son tour un jugement que
les explications de l'auteur ont rendu facile.

» L'ordre chronologique était le seul qui pût être
adopté. Il permet de suivre pas à pas les progrès de
l'art du calligraphe et du miniaturiste, ainsi que d'ob-
server les modifications qui surviennent il permettra
plus tard (1) de constater sa dégénérescence.M. Ed.
Fleury a soin de relever tous les détails, toutes les cir-
constances qui établissent un rapport ou une distinction
entre une épcque et une autre époque, entre une
manière et une autre manière, et il tâche de fixer les
caractères qui sont propres à certaines périodes de

l'art.

» J'ai dit qu'avec le travail de M. Ed. Fleury sous
les yeux on pouvait, en quelque sorte, juger les ma-
nuscrits sans avoir besoin d'aller les consulterla
bibliothèque de Laon je ferai cependant ici une petite
réserve, ou plutôt je me bornerai à exprimer un regret:
c'est qu'il n'ait pas reproduit en fac simile un certain
nombre de types des écritures appartenant aux siècles
qu'il a étudiés.

i Quand on ouvre un livre, on espère toujours y
trouver tout ce que l'on ignore, tout ce que l'on désire
savoir, et l'on voudrait que l'auteur vous apprit ce
qu'il ne sait pas lui-même, ce qu'iln'apu découvrir

(1) Lorsque la seconde partie du travail aura paru.



malgré de longues recherches. En parcourant la longue
liste des manuscritsde Laon, j'espérais que nous allions

cesser d'ignorer les lieux où ils avaient élé composés
et avoir ainsi la certitude que le pays de Laon avait
possédé plusieurs de ces monastères où les moines

se consacraient à écrire et à illustrer des manuscrits.
Deux ou trois indications seulement, regardant Cuissy,
Vauclerc et Saint-Vincent de Laon, ont été données par
M. Fleury à ce sujet.

• II y a quelques années j'étais allé à la Bibliothèque
impériale pour étudier l'architecture dans les manuscrits
à miniatures. Après en avoir examiné plusieurs du IX"

siècle, je priai qu'on m'en donnât des V et xt° siècles
le bibliothécaire me répondit « Est-ce que vous croyez,

Monsieur, que les manuscrits à miniatures des x' et
» XI8 siècles sont communs? On pourrait presque dire

qu'il n'yen a pas. pourquoi cette lacune? M. Ed.
Fleury nous répondà son tour:Ces temps de troubles

intérieurs, d'invasion, de barbarie furent peu favora-

>
bles à l'étude etàla science.On aurait désiréquelque

chose de plus; mais comment lui reprocher de s'être
borné à cette explication, lorsque l'on est convaincu

que les bibliothécaires de Paris n'en auraient pas
d'autres à donner, si on leur adressait la même question.

» A l'étounement que vous a fait éprouvercette disette,

aux x" et xi' siècles, de manuscrits à miniatures, en
succède un autre c'est de voir que le xn« siècle, au
contraire, en a produit un très-grand nombre. Ainsi,
pendant près de deux cents ans l'art d'historier les
manuscrits semble tout à fait délaissé, et brusquement,

en quelque sorte sans transition il reparait avec une
fécondité et un éclat qu'il n'avail jamais eus. Voilà donc

encore une de ces énigmes historiques que les nom-
breux et récents travaux sur le moyen-âge ne sont pas
parvenus à expliquer.



Au reste, M. Cd. Fleury n'a voulu ni expliquer des
énigmes ni faire de la synthèse, ni présenter des
théories; il a voulu seulement, comme il l'a dit lui-même,
étudier à fond les manuscrits de Laon en laissant à

d'autres le soin de tirer des conclusions, et cette simple
étude a été faite par lui si consciencieusement et si

largement qu'elle a produit un excellent et magnifique

ouvrage..»

M. Clouet offre pour le Musée une épée rongée par
la rouille, qui se trouvait auprès d'une sépulture et
qu'il dépose sur le bureau.

M. de Laprairie y dépose également un poignard, ou
petite dague, trouvé à Vauxrezis par M. Oeflandre et
offert par lui au Musée. Ce poignard, dénué d'orne-
ments, paraît appartenir au xvi" siècle. La poignée
est en bronze.

Outre ces objets, le Musée a reçu de l'Administra-
tion municipale, un lot de gravures dont deux histori-

ques de M. Emile Tronchet, de Villers-Cotteré'ts,

un tableau légendaire de sainte Léocade, placé autrefois
dans le réfectoire des religieuses de Longpré, commune
dilaramont (c'est une peinture sur toile, de lm 50e sur
Om 70e, en assez mauvais état, achetée en 186t à la vente
de M. Ruelle, de Villers-Cotterêts) une paire de babou-
ches de Bou-Maza; trois soucoupes de porcelaine de

Chine des monnaies diverses, des fragments de tuiles
romaines provenant de la Tour de Réaurnont, au point
culminant de la forêt de Retz quelques échantillons
d'histoire naturelle; de M. Perin, une médaille com-
mémorative du monument élevéa Rubens, à Anvers,
en 1840.



M. Wuafllart, membre titulaire, envoie de Paris la
notice suivante, dont M. le Secrétaire donne lecture

MW1CE SUR LA I'EMIE DE 1I0XTH0LSSART

(ASCEESSE COMMANDERIE).

La ferme de Monthussart (Monthoussart d'après d'an-
ciennes chartes, et, par corruption dans le pays,
fflonsart), est située sur la montagne, à environ un
kilomètre et demi de la commune de Courcelles dont
elle fait partie, et bordée par un chemin qui va de
Courcelles à Vailly. Elle appartenait autrefois à l'ordre
de Malte et dépendait de la commanderie de Maupas-
lès-Soissons il existe, concernant cette propriété, aux
Archives de l'Empire des chartes qui remontent an
xm* siècle, et dont je ferai connaître les principales.

Devenue propriété nationale en 1793, elle fut d'abord
vendue au district, à Soissons; revendue plus tard à

Paris, elle fut adjugée à M. Vuafflart qui en était le
fermier.

Il y avait au Monthussart, comme dans la plupart des

fermes dépendant des commanderies, une chapelle sous
l'invocation de sainte Anne, dans laquelle le fermier
était tenu, aux termes des baux, de faire célébrerses
frais au moins deux messes par semaine

Cette chapelle, qui existe toujours, n'avait rien de
remarquable. Elle était éclairée par quatre croisées de
forme ogivale des plus simples;il faut descendre deux
marches pour y pénétrer. A droite de la porte, en en-
trant, se trouve encore le petit bénitier tpierre,
scellé dans le mur. Une petite statue en plâtre, de
sainte Anne, patrone du lieu, après avoir été cachée
pendantla révolution a élé replacée dans sa niche
après la tourmente; on l'y voit encore.



11 y aurait eu, dit-on, au Monthussart, une autre
chapelle beaucoup plus importante avantla destruction
de l'ordre des Templiers, que l'on désignait dans le
pays sous le nom de Moines Rouges, sans doute à cause
de la croix rouge que cet ordre religieux et militaire
portait à l'endroit du cœur, sur son habit de couleur
blanche que lui avait prescrit saint Bernard, et auquel
le pape Eugène 111 ajouta plus tard la croix en question.

Il n'y a rien de certain concernant cette tradition
locale qui n'est peut-être qu'une légende. Il y a au
moins cinquante-cinq ans, on fit défoncer un clos sur
l'emplacement duquel suivant la tradition, avait existé
l'ancien couvent dit des Moines Rouges;on y a trouvé
des ossements et un certain nombre de tuiles longues
et épaisses bien conservées, ce qui indiquerait qu'en
effet il a dû exister en cet endroit un bâtiment quel-
conque d'une certaine importance, détruit depuis fort
longtemps. Les ossements tendraient à faire croire
qu'il y a eu là des inhumations (t). A quelle époque
faire remonter ces indices? est-ce, comme le veut la
tradition, au temps où l'ordre des Templiers possédait

celle ferme, ou bien à celle de la domination romaine
dans les Gaules? Ce qui paraît démontré, c'est que
cette localité a été habitée à une époque très-reculée.

Le puits du Monthussart, qui a environ trente-cinq
mètres de profondeur, dont les deux tiers sont creusés
dans le roc, a donné lieu dans le paysà une remarque
à laquelle les habitants attachent une cause de blé cher

ou bon marché. S'il y a beaucoup d'eau dans le puits

(1) Un fait s-cmliUble s'est présenté dans la cour Je la ferme de
CauniGiit, canton <U» Mark1, qui di^aidail de la commanilene de
Tlienailles près Vervins, en faisant les fouilles puur la ccinslruc-
lion i' une grange, on a iiouvé des ossements humains avec les
tètes, indiquant par leur stature qu'ils avaient appartenu à des
nommes giands et forts.



et si elle va toujours en augmentant, c'est, dit-on, un
signe que le blé sera cher; si au contraire il y a peu
d'eau et si elle va en diminuant, le hlé sera bon marché.
H est facile de se rendre compte de la valeur de cette
tradition à laquelle ne doit être attaché aucune impor-
tance sérieuse. Voici, je crois, l'explication qu'on peut

en donner « Ce puits est alimenté par plusieurs

sources, dont une se trouve entre la roche et la

maçonnerie,à dix mètres du bord; les autres sont
au-dessous de la roche. Dans les années pluvieuses et
humides, la première source vient en aide à celle du
fond et fait monter l'eauà une hauteur telle qu'on a
pu quelquefois la puiser à la main pour ainsi dire,
tandis que, dans les années de sécheresse, cette source
venant à tarir, le puits n'est plus alimenté que par les

sources du fond, qui ne tarissent pas, mais qui fournis-
sent à peine de quoi suffire aux besoins des habitants
dela ferme on est alors obligé d'aller chercher dans
la vallée l'eau pour abreuver les bestiaux (1). « Ce

phénomène, qui s'est toujours reproduit dans les mêmes
circonstances, provient de ce que la source haute est,
quand elle va, alimentée par une nappe d'eau contenue
dans la glaise et dont la surface s'étend sur tout le
plateau de la montagne, au-dessus de la vallée de
Vauberlin et du village de Courcelles, jusqu'au lieudit
la Roche des Fées. Il existe en cet endroit plusieurs
sources qui ne tarissent jamais, parce que ici le
niveau est moins élevé que celui du Monthussart; la

nappe d'eau qui alimente ces sources en même temps
quM le puits de la ferme baissant en temps de séche-
re*se,ilil n'en coule plus dans le puits, et ce n'est qu'à la
suite des pluies, quand le niveau de la nappe remonte,

(1) Quand, à la suite do grande sécheresse, la source du liant
recommence à couler, on entend l'eau tomber an fond du puits.



que l'eau du puits augmente et d'une minière d'autant
plus sensible qu'ilaplu beaucoupet pendant longtemps,
parce que alors toutes les sources qui l'alimentent
reprennent avec plus de force.

J'ai dit en commençant que la ferme du Monthussart
avait appartenue aux chevaliers de l'ordre de Malle et
dépendait de la commanderie de Maupas un mot sur
les commanderies et leur origine.

Le mot de commanderie vient du verbe lalin corn-
mendare. Voici à quelle occasion les commanderies
furent créées Après la mort de Guillaume de Château-
Neuf, grand-maître de l'ordre des Templiers, décédé

en 1260, Hugues Revel, son successeur, s'étant aperçu
que les religieux comptables, au lieu de ne prendre que

ce qui était nécessaire à leur subsistance, et de faire
passer le reste au chef d'ordre et au trésor de la reli-
gion, dépensaient la plupart du temps au-delà des
recettes, ce qui privait l'ordre des ressources néces-

saires pour fournir aux fr^is immenses d'une guerre
continuelle, Hugues Revel, voulant d'ailleurs assurer
un revenu fixe et certain à l'ordre des Templiers, fit
arrêter, dans un chapitre tenu à Césarée, un rôle des

sommes que chaque maison enverrait à la Terre-Sainte
et au Trésor on donna alors aux chevaliers chargés

de cette administration des obédiences et commissions,
dans lesquelles on se servit de cette expression: « Nous

vous recommandons ces biens,» commendamus, d'où
l'administration particulière de chaque maison prit le
nom de commendaria et de là sont venus le mot de
commanderie et le titre de commandeur. Ce titre, dans

le principe, n'était pas à vie et était amovible; il

remplaça celui de précepteur dont on s'était servi jus-
qu'alors (1).

(t)Ce nom signifiait que, oulre la qualité de reci-veur, lo



Les commanderies furent ensuite attribuées à diffé-
rents prieurés. Le prieur devait les visiter et envoyer
à la Terre-Sainte, en troupes et en argent, les contri-
butions ordinaires de chaque commanderie de son
prieuré Ces contributions étaient appelées responsions,
et pouvaient être augmentées selon les besoins de
l'ordre et d'après les ordonnances et décrets du cha-
pitre général (1).

Extrait de diverses Charles qui existent aux Arcieives
impériales concernant la Ferme du ttonlhoussart.

Ces chartes sont classées par numéros, dans l'ordre
suivant les huit premières concernent des lettres de
donation, délaissement, vente et acquisition de biens
situés à Rozières et Filaiu, aux frères de la Chevalerie
du Temple.

Le N"99 est ainsi intitulé
Monthoussart, avril 1266. Don de cinq pièces de

terres.
N° 10. 1256. Monthoussart, Soissons, Cis, Presle.
Don d'un muid de vin de rente.

No 11. Juillet 1230. Monthoussart. Don des héri-
tages d'Ansille de Bugnier, assisa Auxone et Vitule.

N° 12. Août 1236. Monthoussart. – Don de terres,
vignes et masure.N"

13. Avril 1271. Monlhoussart. – Don d'une pièce
de terre au terroir de Cys.

N" H. Février 1288. Monthoussart. Don de vignes.
NI 15. Décembre 1221. Monthoussart. -Acquisition

de terres. Cette charte est écrite eu latin et eu huit
lignes, sur un très-petit parchemin.

précel~L~r ~~ait eli~irgé le. d,s jenues elie,alie,sprécepteuré<ail cliargéde IVdiiealionrj>sjt'uues chevaliers
novices. Histoire de 3taUet [>.ir l'alibé Je Yi'itot. T. v., p. 337.

(1) IJ t, [. 50,1 et 501.



N* 10. Février 1288. Monthoussart, Don de terres.
Ctarle aussi en latin.

N" 17.1288. – Don d'une moitié de maison à Braine.
Charte en latin.

N» 18. 1291. – Don de vignes.

NM9. 1347. Monlhoussart. – Commission du pré-
vost d'Oulchy, obtenue par Robert Rinvoisié, pour
adjourner p-jrdevant luy les Religieux de l'ordre de

Saint-Jean de Jérusalem, pour avoir payement de quatre
septiers de grains de rente qu'il disait avoir droit de
prendre sur leur maison de Monthoussart.

Au bas Maupas le hlonthoussart.

N» 20. Février 1393. Mandement de M. le grand
prieur de France, donné à frère Gobert Chandelier,

gouverneur de la maison du Monthoussart, de payerà
Bernard Rescour, écuyer, les arrérages de 42 septiers
de grains de rente par an, qu'il avait droit de prendre
sur la maison de Monthoussart, dépendante de lacom-
manderiedu Mont de Soissons.

Cette charte est écrite en français, mais presque
illisible.

N» 21. (Suite de la pièce précédente.) 20 février
1393. Monthoussart. Commission.

N° 22. Novembre 1282. Monthoussart. – Vente, entre
particuliers de deux pièces de terres en la Montagne
de Cys.

En français peu lisible.
Suivent d'autres pièces concernant toujours les che-

valiers du Temple, pour d'autres biens situés à divers
endroits.

NOTA. Toutes ces pièces »e trouvent aux Archives

de l'Empire, rubrique et cote S. 4953.

N» 40, liasse 1E«. 7juin !Si8.



BAIL DE LA FERME DU MONTHOUSSABT.

A tous ceux qui ces présentes liront ou verront,
Jehan de Martigny licencié en loix, conseilleur du Roi

et garde du scel de la Daillye de Vermandois à Laon,
salut

Savoir faisons que pardevant nos amez et féaulx
Jehan Honnart et Guillaume Monnart, notaires royaux
audit baillage, demeurant à Soissons, comparut per-
sonnellement noble personne frère Paris da Gard, clie-
valier de l'ordre de Saint-Jehan de Jérusalem, com-
mandeur du Mont de Soissons et de Maupas, lequel a
fait bail pour vingt-neuf ans, commençant du jour de
saint Martin d'hiver, mil cinq cent quarante-neuf, à
Jehan Demoullart, fermier, demeurantà Monthoussart,
paroisse de Courcelles, preneur; en laquelle ilya trois
maisons manables, trois grandes et estables, bergeries,

cour, jardin, lieux et pourpris, comme ils se compor-
tent le tout enclos et fermé de murailles, contenant
ensemble trois arpents, trois pichets ou environ, tenant
au grand chemin conduisant dudit Courcelles à Vailly.

Suit le détail des pièces de terre dont les lieuxdits

sont encore les mêmes aujourd'hui le Champ de la
Alarelle, contenant quinze arpents, un pichet, dix verges,
tenant d'un bout aux terres de la cense de Crévecœur

et au chemin. hem. Une autre grande pièce île terre
appelée la Grande Coullure, contenant treize muids,
deux arpents, un pichet, cinq verges, tenant au chemin
conduisant dudit Monthoussart à Vailly, et par bas aux
terres de Crévecœur et aux terres de Cys-la-Commune
d'un bout, et aux terres dudit lieu d'autre bout. Hem.
Une autre pièce de terre nomméele Champ du Temple,
située sur les terroirs de Courcelles et de Vauberlin,

contenant sept arpents et demi cinq verges, tenant
auxdits terroirs de Coui celles et Vauberlin, par bas



au pré du Molin (Moulin), et par haut auKturle de la

Montagne, elc.

Ledit bail était fait moyennant une redevance de
vingt-neuf muids de grains, à savoir six muids, dix-
huit aissins de froment; six muids dix-huit aissins de
méleil, moitié bled-froment et moitié seigle, cinq muids
dix-huit aissins de seigle et neuf mnids dix-huit aissins
d'avoine; le tout bon grain, sain, sec et net, loyal et
marchand, mesure d'Oulchy. Aussi six chapons de la
valeur de vingt-cinq sols toutnois, deux moutons ou
quatre livres tournois, et un pourceau de la valeur de
six livres tournois, le tout rendu, conduit et livréà

Soissons ou aussi loin, au choix du bailleur.

Sera tenu ledit preneur de payer chaque an, à l'acquit
dudit bailleur, au prieur de Brayne, quinze septiers de
bled-froment et trois septiers de seigle, qui seront
diminués au dit preneur sur la redevance dessus fixée.

Item, sera tenu ledit preneur de fjire dire, chanter
et célébrerà ses dépens, par chaque semaine, en la

chapelle dudit lieu, deux messes à heures convenables,
à savoir: l'une le dimanche et l'autre le mercredi ou le

jeudi.

Ce bail, dont la durée était fixée à vingt-neuf ans, n'a

pas été continué car il y en a un autre (n" 43, liasse
J5"),à la] date dudit janvier 1552, pour neuf années,
moyennant dix-huit muids de grains, dont six muids de
bled-froment et douze muids de mesteil, et en plus
cent vingt-livres tournois d'argent. En outre dix-huit
muids d'avoine, mesure dudit licu, ou, pour ladite avoine,

cent liires'jtournois, au choix dudit seigneur comman-
deur. Enfin, deux pourceaux ou, pour en tenir lieu,
douze livres tournois; huit chapons ou cinq sols tour-
nois quatre moutons ou trente-cinq sols tournois pour
prix, le tout au choix dudit seigneur commandeur,



conduitet livré a Maupas-lès-Soissons ou aussi loin,
au choix du seigneur commandeur.

Enfin, en voici un autre sous le n° 44 liasse 15.
10 novembre 1368. Bail de la ferme du Monthoussart,

paroisse de Courcelles, pour neuf années entières qui
commenceront au jour de la Saint-Martin d'hiver 1370,
au profit de Pierre Culot, laboureur, demeurant en la

censé dudit Monthoussart, par noble seigneur frère
Anthoine de Fontaines, chevalier de l'ordre de Saint-
Jehan de Jérusalem, moyennant neuf muids de bled-
froment et neuf muids de bled-mesteil, le tout bon
grain, sain, sec, net et marchand, mesure d'Oulchy-le-
Chastel, rendu et conduit desdits lieux aux greniers
dudit seigneur commandeur audit Maupas aussi, deux
cents livres tournois d'argent; deux pourceaux gras ou,
pour remplacer, trente livres tournois; quatre moutons
que ledit preneur sera tenu de livrer en nature, avec
huit chapons après qu'ils auront été choisis aux trou-
peaux dudit preneur, par ledit seigneur commandeur
ou son représentant, en tel temps de saison que bon lui
semblera, et un paast, ou pour en tenir lieu, une
somme en argent dont le chiffre est illisible. Le tout
au choix dudit seigneur commandeur, le tout rendu

comme dessus ou aussi loing.
Sera tenu aussi ledit preneur de payer en l'acquit

dudit seigneur commandeur, chacun an dudit bail, an
prieur de lirayne, un muid et demi de grain d'ap-
porter quittance audit seigneur et au nom de telles
personnes qu'ordonnera ledit seigneur commandeur
audit preneur; aussi chaque an quatre pichets de bled
ordinaire, mesure des comtes de Soissons, dont le
premier payement de la redevance ci-dessus fixé,
échéera au jour Saint-Mariin d'hiver, en l'an mil cinq
cent soixante-et onze, et ainsi continuer d'année en
année les dites neuf années durant.



Il sera tenu ledit preneur de faire dire, chanter et
célébrerà ses dépens, en la chapelle dudit lieu de
Monthoussart, deux messes par chaque semaine, par un
prdlre digne et capable, et pour ce faire entretenir
les luminaires et davantage.

Le preneur était tenu de faire les réparations locatives
et de faire les charrois en cas de grosses réparations;

tomes les améliorations et édifications que ledit pre-
neur aurait pu faire audit lieu pour sa commodité

devaient demeurer sur les lieux au profit du seigneur
commandeur, sans qu'ilsoit tenu de rien payer pour ces
édifications ou améliorations qui devaient rester la pro-
priété du bailleurà l'expiration dudit bail.

Le preneur était tenu de fournir une caution, et on
lit à la fin de la charte Est comparu Antoine Culot
(probablement frère ou parent du fermier) marchand
à Soissons, lequel s'est constitué caution. En cas de dé-
cès dudit preneur ses héritiers avaient quarante jours
pour désigner un successeur.

Il existe également aux archives plusieurs autres
pièces concernant le Monthoussart. Ainsi, liasse 15, n°
29 (-21 juillet 1484), on lit: Transaction passée entre
le commandeur du Mont de Soissons, de Maupas et de
Monthoussart d'une part, et le frère Jehan Godefroy,
prieur de Saint-Remy de Braine membre dépendant
de l'église Notre-Dame de la Charité-sur-Loire et de
l'ordre de Clugny, d'autre part, au sujet d'une rente de
quatre muids et demi de grains que ce dernier disait
avoir droit de prendre sur la maison de Monthoussart,
dépendante de la commanderie deMaupas.

A promis, ledit commandeur, de payer audit prieur
de Braine, tous les ans, le jour de la Saint-Martin d'hi-
ver, quinze setiers de grain mesure de la ville de
Braine.

Scellé sur double de parchemin, ce 21 juillet 1484.



Le n» 33 de la même liasse contient ce qui suit
i" mai 1495. Monthoussart. Transaction entre

messirc Charles de Brunière, chevalier de l'ordre d.;
Saint-Jehan-de-Jérusalem commandeur du Mont de
Soissons et du Monthoussart dépendant dudit ordre, et
Antoine Ducaslel, maire et garde de la justicede h com-
mune de Cjs, Presle et Saint-)lard, pour apposer des
bornes sur les lieux situés sur le chemin de Saint-Mard
Braine.

Scellé sur queue, ce Ie' mai 1493.
D'après des chartes de 1191 et 122S, la première de

Thibaud V, la deuxième de Thibaut VU, tous deux
comtes de Champagne, les villages de Presles, les
Boves, Khu, Saint-Marc! et Cys, formaient une commune
dont le dernier était le chef-lieu. Les habitants de ces
images jouirent en commun, jusqu'à la révolution, du

droit de tribunal de sceaux de cloches et de beflïoy.
Les archives, 1 hôtel-de-ville et le beffroy étaient à Cys,
d'où lui est venu le nom de Cys-la-Commune. Tous les
hommes jouissaient du droit de chasse et de pêche,

sans distinction d'état. La justice était rendue par le
maire ou pur son lieutenant et par un procureur fiscal.
Ces officier» changeaient tous les ans et étaient élus le
lendemain de la Pentecôte, par 60 délégués nommés par
les villages réunis à cet effet à Cys. En 1740, il avait
été réglé que les officicrs seraient, à l'avenir, nommés

par les curés, gentilshommes et bourgeois, et par deux
députés de chaque paroisse, payant au moins quarante
livres de taille.

Sous le n° 35 de ladite liasse, on lit
8 janvier 1508. Monthoussart, Courcelles. Tran-

saction touchant une pièce de terre contentieuse, tise
entre Monthoussart et Courcelles

Au nom de Jehan de Lacoste, licencie en ioix, cha-
noine de Laon, pardevant Pierre Baym, tabellion royal,



demeurant à Braine sont présents, Loys d'Aultry,
escuyer, seigneur de Courcelles, maislre d'hostcl ordi-
naire du roi d'une part; et frère Michel d'Arzillemont,
chevalier de l'ordre de Saint-Jehan de Jérusalem, com-
mandeur de Maupas, d'autre part pour transiger au
sujet d'un troub'e pour une pièce de terre, assise sur la

montagne de Courcelles, et entre Courcelles et la cense
et maison du Monthoussart.

On mettra une borne.
8 janvier mil cinq cent et huit.
Scellé sur double queue.
Ces faits et documents concernant une localité de

l'arrondissementde Soissons, je crois devoir les pré.
senter à la Société, aimant à espérer qu'elle accueil-
lera avec intérêt cette communication dans laquelle j'ai
cherchéà expliquer quelques préjugés légendairesatta-
chés au plus ou moins d'eau dans le puits du Monlhous-
sart, et à faire connaitre les conditions auxquelles on
louait les fermes appartenant aux commanderies qui

en possédaient un assez grand nombre dans le départe-
ment de l'Aisne.

La compagnie, tout en adoptant le fond du travail de
M. Wafilart, regrette qu'il ait cru devoir ne donner que
les titres des anciennes chartes concernant Monihous-
sart, tandis qu'il a transcrit in extenso des titres plus
récents qu'il aurait fallu peut-être abréger davantage.

Le séance est levée à cinq heures.

Le Président

DE Laprairie.

Le Secrétaire

L'abbé PÉCHEUR.
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CORRESPONDANCE

M. le Président lit la lettre suivante, qui lui a élé
adressée par M. le Ministre de l'instruction publique et
des cultes

f Paris,le 30 mars 1863.

i Monsieur le Président,

> La commission chargée d'examiner les travaux
adressés par les Sociétés savantes en vue du concours
de 1862 {Répertoire archéologique de la France), vient
de me soumettre son rapport et ses propositions pour
la distribution des récompenses.

Je suis heureux d'avoir à vous annoncer, Monsieur
le Président, que le Répertoire archéologique de l'ar-
rondissement de Soissons a éléjugé digne d'une mention
HONORABLE.

> La commission a été particulièrement satisfaite de

la partie de ce travail qui a été rédigée par RI. Prioux, et
j'ai décidé, sur sa proposition, que votre collègue rece-
vrait une médaille de bronze, ainsi que la Sociétéà
laquelleil appartient,

» Je vous prie, Monsieur le Président, de vouloir bien
informer de cette décision M. Prioux et de la lui trans-
mettre, ainsi qu'à 51. Pécheur qui a droit avec vous
aux remerciements de la commission.

» La distribution des récompenses aura lieu, coxme
vous lesavez,le samedi 11 avril proehainjà la Sorbonne.

• Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de ma

considération la plus distinguée.

> Le Ministre de l'instruction publiqueet des cultes,

» ROULAND.•

M. le Président lit également une lettre de M. ALel



Desjardins, doyen de la faculté des lettres de Douai, en
date du 7 mars 1862, par laquelle ce fonctionnaire le
prie de lui faire connaître, pour être transmise à M. le
Ministre de l'instruction publique, la liste des princi-

paux ouvrages qui ont paru depuis dix ans dans le res-
sort académique de Douai,sur l'histoire générale, locale,
des institutions, etc., avec l'indication des textes (chro-
niques, cartulaires et autres documents relatifs à l'his-
toire provinciale), publiés par des Sociétés savantes ou

par des particuliers des travaux entrepris sur la géo-

graphie, la topographie, la philologie provinciales ou
lorales, les patois en usages, etc.

Après la lecture de cette lettre, M. le Président ins-
truit la Société qu'il a répondu, concurremment avec M.

le Secrétaire, aux questions adressées, tout en se ren-
fermant dans les limites des arrondissements de Sois-

sons et de Château-Thierry, qui sont spécialement
l'objet des travaux de la Société.

A propos de la question concernant les patois en

usage dans nos contrées du norj, plusieurs membres
sont d'avis qu'ilserait utile de recueillir les mots qui,
dans !e Soissonnais, s'écarteraient du langage ordinaire.
M. l'abbé Pécheur fait remarquer que les nuances de

langage, la diversité des dialectes, la différence de la
prononciation, l'accent, sont un des moyens les plus

propres à déterminer non-seulement la limite des an-
ciennes provinces, mais même celle des pagi et comtés
primitifs. Ainsi, dit-il, quittez les rives de l'Aisne depuis
Soissons jusqu'à Choisy-au-Bac et gagnez celles de

l'Oise, le changement de langage et d'accent vous frap-

pera sur le champ. Vous étiez dans l'Ile-de-France,

vous voilà en pleine Picardie. On parle le Français à Vic-

sur-Aisne, à Berny-Rivière on parle le Picard à Carle-

pont, à Caisne, à Cutz, et ces localités ne sont séparées

que par un plateau de quelques lieues. La nuance se



fait même déjà sentir entre Pommiers, Fonlenoy, etc.,
et Autrèches, Morsain, Vézaponin et Epagny. La même
expérience peut se faire en quittant la vallée de la Marne
à Château-Thierry, a Jjulgonne par exemple, pour ga-

gner les plaines de i'Orxois et du Valois l'accent est
complètement différent à cette limite de la Champagne
proprement dite. L'accent de l'Orxois s'affaiblit visible-

ment aux limites du Soissonnais vers les vallées de la

Crise et de la Vesle; on le sent encore à Braine. J'ai été
très-surpris de retrouver à Iîéthisy les mêmes infle-
xions que j'avais si longtemps remarqué à Oulchy, Fère,
Neuilly et Coincy. Le Valois et I'Orxois, quoique primi-
tivement distincts furent en effet longtemps réunis le
premier ayant absorbé le second avec lequelil avait

une grande affinité.
M. l'abbé Pc< heur ne prétend pas ériger ces quelques

données en système définitif maisil pense qu'elles
pourraient mettre sur la voie d'études philologiques
locales très-iritércssantes.

M. Décamp appelle l'attention de la Société sur la
découverte des fondations de l'ancienne église Saint-
Waast, à Soissons. L'honorable membre se charge de
rédiger une notice sur cet édifice détruit, à l'aide de la

gravure qu'en a laissé Tavernier, et d'un dessin des
fouilles que M. Laurent se propose de lever.

Plusieurs membres signalent la démolition de la
dernière maison de bois de l'ancien Soissons, au car-
refnur de la Grosse Télé et portant le n° 2. Cette maison
était de la même époque que celle des Attaches, qui était
beaucoup plus intéressante sous le rapport archéolo-
gique et dont la Société a fait insérer un dessin dans ses
bulletins. M. Suin pense qu'elle n'est pas l'hôtel de la
Grosse Tôle dont il est souvent question dans les chro-
niques soissonnaises et que celui-ci devait se trouver
à l'angle opposé occupé aujourd'hui par M. Tingry,



horloger. Quoiqu'au moyen de la photographie on ait
conservé le souvenir de ce vieil édifice, on n'en doit
pas moins regretter ces derniers spécimens de notre
architecture civile qui pouvaient encore nous aider
à reconstruirepar la pensée la physionomie pittoresque
d'une ville du moyen-âge.

M. le secrétaire lit un
rapport sur les travaux de la

Société, inséré au tome i'r des Mémoires des Sociétés

savantes. Janvier 1863, p. 37.
On examine, sur le bureau, un morceau de poudingue

donné par M. Ferté, de Condé-sur-Aisne, et paraissant
provenir d'une meule à bras romaine on lit ensuite, sur
un fragment de poterie rouge trouvé par 51. Calland,
les mots Beriaicci 31(anu).

Enfin, la Société est avertie,par une lettre adressée à
M. de Willefroy, par M.Cochain, curé-doyen de Mouy,
de la découverte de 74 pièces de monnaies, dont 72 en
argent et 2 en or, faite en cette commune. La Société
remercie M. de Willefroy et M. Cochain de cette com-
munication, mais ne croit pas devoir acquérir ce trésor

comme le propose ce dernier, toutes ces monnaies étant

communes.
La séance se termine par l'examen attentifdes objets

antiques du Musée Campana, dont le Gouvernement a
fait don au Musée de Soissons.

La séance est levée â cinq heures,

Le Président

DE Laprairie.

Le Secrétaire,

L'abbé Pécullu.
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QUELQUE, DOCUMENTS AUTHENTIQUES

SUR NOGENr-L'AHTAUD.

L'origine de Nogent-l'Artaud (autrefois Nogent-sur-
Marne), village de -1,300 habitants, situe sur la rive
gauche de la Marne, à i kilomètres Est de Charly, son
chef-lieu de canton, n'est pas bien connue. Son nom,
dérivé du latin Novigentum (mot à mot nouvelle gent,
nouvelle nation, nouveau peuple) indique cependant
une origine sinon gauloise, toui au moins gallo-romaine
ou franque.n'apparaît, dans les chartes que nous
connaissons, qu'au w siècle. On trouve en effet, dans
les pièces justificatives de l' Histoire de l'abbaye de Saint-
Germain-des-Prez de Paris, par D. Bouilliart, une
charte de 829, par laquelle l'empereur Louis-le-Débon-
naire confirme le partage fait par l'abbé de ce monas-
tère, Iiilihiiu I", qui était en même temps abbé de
Saint-Denis et de Saint-Mcdard de Soissons, des biens
de l'abbaye de Saint-Germai: pour satisfaire à tous
besoins de la communauté, partage qui avait pour ellel

t d'empècher que l'avarice de ses successeurs pût les
porter à prendre tout pour eux et à laisserles reli-

» gieuxdans indigence,nous dit dom liouillart.
La terre de Nogent est altectée,

avec huit autres,
àl'entretien des habits de la communauté, aux bssoins
des malades et autres.

Ad vcstimenta eliam vel omîtes eorum nécessitâtes se-
cundiim regularcm instiïutioneïn procurendas conslû

tuimus illis easdem villas, quas ipse per suam concessio-

nctii eis visus est condonasse id est. Quinlam cujus
vocabulum est Novigenlus,cum omni integritatesua
Itas ergo tillas cum appendiciis et reditibus suis, ut
diximus, ad omnes ejusdem congregalionis iam infirmu-

rum, quant senuna nécessitâtes faciendas. Data idibus



januarii anno Chrislo propitio scxlo dccimo imperii
Domni IJluâovici sercnissimi Avgusli, indkîiane sep-
iima. Aclum Aquisgranipalalio regio in Dei nomine féli-
citer. Amen.

Cette charte rous apprend qu'à cette époque les
abbés étaient non-seulement administrateurs des biens
des abbayes, mais qu'ils avaient encore la libre disposi-
tion de ces biens, et que Nogent n'a pas été donné à
Saint-Germain par un abbé en 829, comme l'indique à

tort Yllislorien du l'alois (tome ine, page 389), puisque
cette terre ou villa est comprise dans le partage des
biens que la communauté possédait alors.Il est probable
que l'abbé Carlier a été trompé par l'expression dont
se sert dom Bouilliart (page 20 de VHisloire de Saint-
Germain) Cet historien dit en effet que Hilduin lais&st

pour l'objet indiqué tes terres qu'il désigne, après
avo'raffecté les autres revenus de l'abbaye aux autres
besoins de la communauté et de l'abbé. Le mot laissa
n'implique pas ici l'idée de donation, mais seulement
celle de partage et ne fait qu'indiquer que l'on parle
de la dernière partie des revenus.

861. Les Normands étant venus,pour la troisième
fois, brûler l'aris, les religieux de Saint-Germain qui
avaient, quelques années auparavant, transporté les
piécieuses reliques de l'abbayeà Emant, proche de
Sens, qui leur appartenait, dans la crainte de voir ces
barbares remonterla Seine, prirent le parti de quitter
cette retraite ils te rendirent avec ces reliques, dont
Ja principale était le corps de saint Germain, évêque de
Paris, leur bienheureux patron, a Nogenl-sur-Marne.
pendant le séjour qu'elles rirent, l'histoire de l'abbaye
fait connaîtreque saint Germain opéra plusieurs mi-
racles raportés fidèlement par Aimoin, comme témoin
» oculaire.>

Les Normands, cependant, remontèrent la Marne, et



les précautions des religieux eussent été vaines si le
roi Charles-le-Chauve, qui était à Senlis oùil rassemblait
des troupes, ne fùt accouru à Meaux, trop tard pour en
empêcher le pillage, mais assez à temps f our couper la
retraite des hardis hommes du Nord. Il les obligea à

capituler à des conditions désastreuses pour eux.
La tranquillité rendue au pays, l'abbé et les religieux

de Saint-Germain prirent les mesures convenables pour
transférer le corps de leur saint patron de Nogentà
Paris.La voye qui parut la plus commode, dit dom

Bouilliart (page 43), fut celle de la rivière. On mit les

» saintes reliques dans un bateau que l'on fil descendre
de la Marne dans la Seine, jusques à la jonction de la

» petite rivière de Bièvre, où l'on mit pied à terre.
» C'était le quatorzième des calendes d'août, c'est-à-

i dire le dix-neuf juillet (863).
872. Second partage des biens de l'abbaye par

Gozlin, abbé de Saint-Germain. Dans la charte de confir-
mation donnée par le roi Charles-!e-Chauve, dans le
monastère de Saint-Denis, le xn des calendes de mai,
indiction v la xsxn» année de son règne et la m"
depuis sa succession au royaume de Lothaire, c'est-
à-dire le 20 avril 872, Nogcnt est ainsi désigné No-
vigenium etiam in tlleldensi.a

109G. – L'abbaye de Saint'Germainpossédait la terre
de Notent; mais la cure appartenait à l'cvêché de Sois-

sons. En 1096, une transaction intertint entre l'abbé de
Saint-Germain, Isembard, et Hugues, évêqne de Sois-

sons, pour la cession à l'abbaye de l'église dudit Nogent,
moyennant cinq sols de redevance annuelle, qui seront
payés à l'évcque de Soissons le jour de saint Matliieu.(l)

(1) Voici la copie de cette transaction qui présente un certain
intérêt

«
lit nomine Palm et Filii et Spiritus Sancti. Sapientum luoc

consiUo in consueludmem \enisse (]isnoscilur,utquiciiD(iuûc'ecer-



1177, – Bulle du pape Alexandre III, qui confirme,
entre autres privilèges appartenant à l'abbaye de Saint-
Germain, celui de la nomination à la cure de Nogent, à
la prière de Hugues V, abbé. (In SuessionensiepiscopaHi,
ecclesiam de Novigcnto). Cette bulle est datée d'Anagni,
le J~ descalei:des de décembre, indiction x, l'an 1177i
et le 18° du pontificat du pape Alexandre, qui y sous-
crivit avec 44 cardinaux.

nenCo firmam veîlent obtineie slabililatem ea liitersnim (t sïgilli
ccrroboiaia officio poileiorum notitœ relinqneienl. Hcc îgîiur
coiiem dutilus contilio ego lli.go Dei gra'ia Suessomm episcojms
liujus deereii nostn rationem hoc modo vo'uî in ftttiirorum cogLi-
lionem perveniie. ltogatus enim aliquando imo miilits precibns
(ibst'cratus à dt imio uostio icgc PLil ppo al([«c à domno Isembardu
Sanc'i Ceriuaui P.niMunim M?tit\altiliatjltatc, {irecibus (jsioque
Mt j.Lani coniil<s et uioiis ijus Aileloe induetns eoruni postulatio-
t iljus, qnod dîgniim cr.il, acquuscere stalui. Quod ergo poslulan-
iibuh nniutcr et ictius cajHiu'i cunsilio coaces*-imus annuent?
un.Mniiiter tlero «oslro, hoc est \idelicet, ut eccle^iairaceti Ger-
îiiani Pari-ïerissi altare Je Villa Novigteuto, quœ sila est supra
JUatcvnatn flavium (sic) perpctuulUer cmn omnibus appciodiciis
po^sid-eiit libère et absque pt'rsoncc întor\entionp, saho cpiscopi et
arcliiUiaconL jure Et ttiam tPùoie pro eodem allaii SaLdœ Sucs-
sioneuvi ecc'.esiœ in feilhilale Sancli MaMicî apostolî ancis singulis
quiiiquc solidi j«T ulvaniur, ant posi cam diem mfra (lies otto Ifye
1,ittJ n'dduuur, et iinuiii e pprdaiur. tire iiaqup à i obis con&ii-

lulum requis impoEterum ùo\i e auUcut sub anatliunute in eidi-
rimuiaUiuc €tiam sigui noslri cœleroriimqne cecessariorum as,lipr_
latione ftrma\îmns. Si^Dimt Hugonis, Siiobuonensis episcopi. Sig.
fc'olconi-, archidiaconî. Sig Lisiarili, prœt* oiiti. tig. Hugonis,docanî.

Sig. Ing. Iruutn, arcliid.acotu. Sig. l'eLri, ariliidiaconi. Sig. Ebali,
arcliitliauoni Sij. Hugonis, saccrdoiis ele. Sig. Robcrti, diaconi et
cantons. Sig. Ercheualiïi iliacuni, Petii Raniardi, Bernardi, Girardi,
Ciruldi. Sig. Acolitorurn Pctri, Acsoldt, Ivonis, Hugo ni s, fie. î^ig.
Doinni IsciTibardi abbatis, monachorum Andrcx, Rainaldi, Cille-
beni, Riithilfi.Sg. Laicorum, Hugonis Aïbî (Hugiie£-le-Blanr, sei-
gneur de l.a FetLé-Milon),Ernaldi. Artum
ï» Uibe Sucssîonica, anno Domiiiicœ Incarna tioiiis mitlesiïïonon*1-
gésimosf vlo. Hc^nanle regrt Philippo. Ego Hugo sauttœ Suefsioiiuni
ealcs.œ CancHlarîtis subsciipsi.»



H8I. – Nivelon, évêque de Soissons, donne à l'abbé
Hugues et à ses religieux la moitié des rétributions que
les fidèles offraient à l'église de Nogent, tant pour les
sépultures, les trenlains pour les morts et les messes,
que pour les offrandes et autres œuvres de piété. Il en
excepta seulement, en laveur du curé, les baptêmes, les
mariages et ce que les femmes donnaient en recevant
la bénédiction des relevailles, sans cependant déroger

au droit dont l'abbaye était en possession immémoriale
de percevoir les oblations de Noël, de Pâques et de la
Toussaint. Guillaume, archevêque de Reims et légat du
Saint-Siège, sollicita Kivelon d'accorder cette grâce a

l'abbé Hugue, laquelle fut confirmée dans la suite par
les papes Luce III, Clément III tt Innocent III (Histoire
de Saint-Germain, page 100.

1155. L'abbaye de Saint-Germain-des-Prezn'était
pas l'exclusive propriétaire de la terre de Nogent. Une
portion de ce domaine formait une seigneurie apparte-
nant, vers 1152, à un nommé Artaud, qui lui a donné

son nom.
Nous trouvons en effet, au chapitre x° des mémoires

de Jehan, sire de Joinville, historien du règne de Saint-
Louis ce qui suit Le grand comte Thibaut, qui gist

•à Laigny, eut trois fils, dont le premier s'appeloit
» Henry, le second eut nom Thibaut et l'aulreEstienne.
» Celuy Henry, qui estoit l'aisné, fut depuis comte de

Champagne et de Iirie, et pour la grande largesse et
libéralité dont il vsoit entiers tous, futappelé le Large.
Et entre autres largesses qu'il fit, i'en ay voulu ecrire
icy une, qui est digne de mémoire. 11 y auoit vn très
riche bourgeois à Troye, nommé Artaut, auquelle

> comte Henry donnoit plus de foy qu'à nul autre de
son conseil, et tant amassa de deniers iceluy Artaut

»
qu'il fist bâtir le château de Nogent, dont depuis a

> esté appelé Nogent-l'Artaut. Or aduint qu'vne reste
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tdo la Pentecoste, comme le comte alloitSaint-
Ëstienne de Troye pour oùir messe, vn pauvre gentil.
homme ayant deux filles auec luy, se mit à genoux

deuant le comte, luy suppliant au nom de Dieu, de luy
voutoir aider pour marier ses deux filles, lesquelles

<nionstroit au comte. t~t Artaud de Nagent qui
venoit derrière, sans attendre la réponse du comte

t commença à reprendre le pauure gentil-homme, luy
a disant qu'ilauuoit tort de demander argent au comte
qui en auuoit tant donné, qu'H n'auuoit plus de quoy.
Et le comte ayant entendu ce qu'auuoit dit Artaut,

se retourna deuers luy, en luy disant: <(SireyîHain,< vous mentes
faussement de dire que je n'ay plus que

< donner, si ay da, et encore vous-mesmes que ie don-

neray tout à présent. Et incontinent le print et dit

au gentil homme Tenés (mon amy) je vous le donne
et vous le garantiray. Le pauvre gentil-homme ne

fut point cstonué mais soudainement empoigna mon
bourgeois bien étroitement, et ne le laissa oncqucs

aller insques à ce qu'il luy eust baiUë cinq cens liures

pour marier ses deux filles. (Edition de ~666.~

211. Le fils de cet Artaud lui succéda dans la sei-
gneurie de Nogent. (t) Après sa mort, sa veuve llodierne
eut quelques contestations avec l'abbaye, que dom
Bouilliart raconte ainsi:Une personne de qualité

nommée Hodierne, dame de Nogent et veuve du sei-

()) Nous voyons par )~ qu')[yeut trois ~énfra<!ons d'Artaud
t^ Artaud dont parle le sire de lninville; ~o son fils, trésorier de
l'église de Troyes; 3· le fils de cclui-ci, Gmllaume Artaud. C'cst
le second de ces seigneurs qui fut enterre dans t't~'Isede Kogent,
avec son épouse Ilodierne, ainsi que nous le prouxt la pi.rte
tombale qui existe encore dans cette église et dont M. Souliae nous
a raconte les vicissitudes dans le tome 13' du Bu)tetin de la So-
ciété. ~ous joignons à cette notice le dessin de cette pierre tom-
bale.



tgneur Artaud, avoit suscite depuis plusieurs années
< de gros procès aux religieux de St-Germaiii, seigneurs

en partie de Xogent,au sujet de plusieurs droits one-

reux qu'elle exigeoit injustement des habitants. Elle

et Guillaume son fils avoient usurpez les prés, vignes
a et aulres possessions de l'abbaye; ils avoient toit
'mettre en prison plusieurs personnes qui refusaient

de payer; ils mallraitoient même tes religieux qui
fdemeuroientaNogent.jusqnesales enfermer coinnie
a prisonniers dans leur propre maison étales en chas-

ser ensuite depoüillez de tout. L'abbe Jean de Ver-

non en fit de grosses plaintes au fape, qui nomma
aussitôt des commissaires pour examiner le fjit et en
porter un jugement définitif. liodierne se soumit à

e leur décision mais Guillaume son fils, bien loin de
»suivre son exemple, chercha tous les subterfuges pos-
a sibles pour en empeciter l'exécution. 11 fut cnnn
» dénoncé excommunié avec ses gens, et le l'ape, à

3qui il avoit appelé de la sentence, la confirma et dé-
'fenditauxcommissairesdcle~erl'excommunication

jusques à ce qu'd fùt rentre en lui-même et qu'il eût
) répare le tort faital'abbaye.Musieurs personnes de
tpieté l'ayant exhortcàfairesatisfaction.Dyconsf'ntit

<
enfin, quoiqu'avec peine, et transigea de bonne foy
avec l'abbé et les religieux de Saint-Germain,tl fit
hommage en présence des juges pour les biens rele-

vans de l'abbaye qu'il possédoit, et o:t dressa un état
de ce qu'ils avaient de commun ensemble. Son cx-
communication fut ensuite levée dans le chapitre en

'présence de plusieurs témoins, dont il est fait men-
lion dans l'acte qui en fust dressé et scellé du sceau

des commissaires. Le roy Philippe Auguste et Blanche,
comtesse de Troyes, confirmèrent cette transac-
tion..
1367, Thibaut le jeune, roi de Navarre et comte



de Champagne et de !!rie,accorde a Guillaume d'Acy(l),
seigneur de Kogent-t'Artaud, et à Anachilde,sonépouse,
et à ses successeurs dans ledit château.d'établir,dans
hparoisse de Nogent,trois jours de foire qui devaient

se tenir,chaque année, à perpétuité, les mercredi,
t

jeudi et vendredi après Pâques.La charte est du jour
dHSt-Andrét267.(!'t'M,s<ft<Kre?tt<)tt!tt)as,n;;Koif)co
eo~tifrtMt, intra parochiam dicti castrt, ~er <rM dies,
t'!t<eiife< die mfreMrx, die jovis et die reneris post pMcftd
resurertionis <!t)mt')t! tU* CC° LX" septimo) (Histoire ~e
CM<MM!'&<rrt/, tome t", p. 156).

1268. Au mois d'août de )'ann<e suivante fut ter-
miné le différent que Gérard de Moret et ses prédé-
cesseurs (abbés de St-Germain) avaient depuis long-
temps avec Gnithume, sire d'Aucby (2), au sujet de la
haute, moyenne et basse justice de Nogent-l'Artaud,
dont ils étaient chacuns seigneurs en partie, et pour
d'autres droits de corvée de tailles et redevances en
avoines et de prestations, que Guillaume exigeait des
vassaux de l'abbaye. l~ude de Sanchevi, chanoine de

Soissons, et Gu'dhume de Moret, aumônier de l'abbaye
de St-Gcrinain avaient d'abord été choisis pour arbi-
tres mais leur jugement n'ayant pas été agréé des par-
ties, le cardinal légat, changea les commissaires et
nomma deux gentilshommes, André de Chaville et Milon
de Mjit, pour finir cette affaire. Comme ils ne pouvaient

non plus convnir touchant l'estimation et la compen-
sation des choses, le légat leur donna pour adjoint
Guillaumede Limijni.arehidiacredePoissy, qui se trans-
porta sur les lieux et régla tous les différents au gré des

(tiEtait-c-m)d.sce~!j.uft d'Art :fH!j,i'jc~~r).Kr du ses biens
oupossesseur d'u!] 5'(iff? C'est cequenouSD'avons pu tie-
terminer.

(9) M. l'abbé )'e()M[ écrit Acy, et !'histoire de St-Ct'rmtia Auehj.



parties,selon la transaction faite entre elles, laquelle fut
ratifiée à Montereau par Thibaud, roi de Navarre, comte
de Champagne et de Crie. (BMt. de S<-Cermatn, p. 133).

i27S. Le roi Philippe Ht permet à t'abbé et à sa
communautéd'ériger des piloris et fourches patibulaires
dans tous les lieux ou ils auront haute et basse justice.

i209. Blanche de Navarre, reiue de Navarre, de Cham-

pagne et de Brie, veuve d'Edmond, comte de Laucastre,
fondele prieuré o nventuel de Nogent-l'Artaud en l'hon-

neur de St-Louis. (Voir la charte de fondation. ~M<0!'re

de CAfMeaH-TAKTry, p. 197.)
<303.L'abbc de St-Germain, JeanUI, confirme la

convenlionconc!ueentre)ecure de Nagent,Ferri,et)es
religieuses de Ste-Claire de Nogent, au sujet de l'aban-
don fait en faveur du prieuré de divers droits et obta-
tions en échange, en franc alleu, de deux arpents de
pré sis au terroir de Nogent.

1310. Confirmation de la fondation dudit prieuré

par le roi Philippe-le-Bel et son fils qui fut plus tard
Louis X, et par Jean, fils de Blanche de Navarre.

<3M. Même confirmation par Henri de Lancastre.
f4S2. Destruction du prieuré de Nogent (t) et dis-

persion des religieuses qui n'yfurent réintégrées que
le 13 mars ~77.

tS<M. La seigneurie lalque de Nogent appartenait
à Madeleine Cterct, veuve de Jean de Louen.

1538. Les religieuses de Nogent refusent de payer
h dîme que l'abbaye prétendait prendre sur quarante-
sept arpents ou environ de terres labourables, et sur
les trois arpents et demi de vignes dont elles étaient en
possession. Les deux parties, pour éviter un procès,

entrèrent en composition et firent une transaction. Les

(IJ )'robab!emcfit par lés Acg~is au [nome~t où ils furent foreÉs

d'abandonner la France.



religieuses, en reconnaissance de la modération que la
communauté de St-Germain avait gardée à leur égard,
s'obligèrent à faire des suffrages et des prières dans
leur église pour chaque religieux de Saint-Germain dé-
cédé, lorsqu'elles auraient appris sa mort.

1631. Le 20 janvier 163!, le marquis de LaVicviHe,
demanda aux religieux de St-Germain la seigneurie de
Nogent-l'Artand et les autres biens dont ils jouissaient

au même lieu, offrant de leur céder en échange un
fief, des maisons, terres et héritages situés aux ter-
roirs de Thiais et Choisi, estimés à d ,~00 livres de rente,
)t promit en entre de leur donner 6,0f0 livres pour
être employées en fonds d'héritages. La communauté
accepta ses offres, à condition qu'il y ajouterait encore
200 livres de vente.

Au moment de la révolution de d789, la seigneurie
et terre de Nogent appartenait à la famille de La Be-
doyère. Cette terre relevait de la tour du Louvre et
avait ie titre de Baronnie.

Cette famille possède encore de nombreuses proprié-
tés a Nogent-l'Artàud et notamment un jardin de plai-
sance qui renferme les ruines du prieuré des dames
Claristes détruit, comme tant d'autres, par le vanda-
tisme revoîutiounaire.

Kous ajouterons;à cette notice quelques mots sur di-
verses personnes de qualité qui habitèrent Nogen).

Madame de Pompadour avait une maison à Nogent-
l'Artaud. C'était probablement un pied à terre dépendant
de son domaine de Marigny-en-Orxois, qui, on le sait,
appartenait au marquis de Poisson, père de la trop
célèbre ma i quise

M' Claude de La Fontaine, frère du fabuliste, eccte-
tique (oratorien) habitait aussi Kogcnt-t'Artand où il

mourut. A l'occasion du mariage de sou frère avec Marie
Héricart, il s'était dessaisi de tous ses biens venus et



à venir, fn faveur des nouveaux époux, moyennant

une pension de 1,100 livre,. C'e~t ainsi que Jean de La
Fontaine possédait divers immcnb'cs à Nogent, comme
nous allonsle voir plus loin.

Le comte de Tressan, le spirituel auteur du Petit
Jehan de Saintré et de la Dame des Belles Cousines,

vinta~ïa fin dei76ose retirer dans une petite maison

de campagne à Nogent-i'Artauj.
M.Campenon.danssanoticesurcetauteuretses

ou\rages, nous dit qu'il yavait dans son voisinage une

ferme qui avait appartenu au bon La Fontaine et que
les petites nièces de l'immortel fabuliste possédaient

encore. C'était )a, dit-il, leur unique bien. La modicité
de leurs revenus les forçait de vivre en pension dans

le couvent du bourg. H ajoute que plusieurs fables du
bonhomme avaientété composées dans cette habitation.

Le comte de Tressan ne resta guère à Notent et ne
tarda pas à se fixer à Paris, puis ensuite a Franconyine
près Montmorfncy.

M. CHORON demande la parole et s'exprime ainsi

J'ai tronvé dan< les archives de la commune de Dom-
miers le récit de la fête de rEtre-Suprcme et le texte
de la délibération qui a été prise pour'organiser cette
fête. Comme de telles pièces sont rares et qu'elles peu-
vent être utiles pour l'histoire de l'époque, j'ai cru
devoir en prendre copie etj'cn propose l'insertion dans
notre Bulletin.

« Ccjonrd'hui, dG prairial, 2' année républicaine
(4 juin J7!M), nous, maire et officiers municipaux et

,conseil général de la commune de Dommiers, assem-
biés au lieu ordinaire des séances de la municipalité
a~ )'e)fet d'arrêter et de statuer dans quelle cérémonie
serait observée et célébrée la fête de rEtre-Supréme.

<])aété,arnnanimité,statuéce qui suit: Que la fête



serait célébrée le 20 prairial qu'elle consisterait en

un discours sur l'existence de l'Etre-Suprême et la

nécessite de hn rendre hommage et dans des chants
patriotiques et à la gloire de t'Etre suprême chantés

par douze filles vêtues de blanc; que l'intérieur du

temp!<i serait nettoyé et décore de fleurs, et qu'en
outre tous les habitants de la commune seraient invi-
tés a y assister.

Fuit et deubëré le jour susdit, et avons signé: Mar-
lier, maire; Louis DofTëmont, agent national; Dclorme.
officier municipal; Montigny, Podevent, KaHon.

Cejourd'hui, 20 prairial, 2'' année de t't république
française une et indivisible, les maire ofïiciers muni-
cipaux et conseil général delà commune de Dommiers,

se sont réunis, à neuf heures du malin, en la place

*df! la Liberté, où après s'être armés chacun d'une
branche de chêne ils se sont avances vers !e)fmpte
dédical'Etre suprême ainsi qu'il suit:

La garde nationale inarcuant tatubour battant et
drapeau déployé, arnu'e de piques, à la tête.

Venaient ensuite douze filles vêtues de blanc et or-
nées de rubans tricolores, désignées pour chantfr un
hymne a l'Etre suprême.

Ensuite le corps municipal, assisté de son conseil,
revêtu d'echarpfet de rubans t)'ico)ores, suivi drs

x quatre plus anciens vieiitards qu'accomp~gunit un
détachement de la force armée.

s A Ipur suite, les pères de famil!cetto'jtferpstc
)) <)e la commune.

Arrivé, a la porte majeure du tcmpif. t'ffttroe en
fut ouverte par le maire. La garde nationale prit
séance dans la nef et distribuée par son commandant

aux endroits nécessairespour contenir te peuple dans
nte silence et le respect les filles vêtues de blanc en

face de l,autel ér'gR à l'être suprême; I:tmuuicipaiite



sur les eûtes, et le conseil de la commune, les vicit-
lards ensuite et les pères de famille. Chacun ayant pris

~sa place, le maire monta a tairibunat(1)ettut le
'décret de la Convention relatif aux fêtes décadaires.
roi succéda dans la même tribunal l'orateur Ide la

commune, qui rappela dans un discoursbrefet pathé-
tique l'existence d'un Etre suprême et i'immortatité
t det'ame. Ensuite, les douze filles s'étant levées ont
chanté en chceur un hymne à t'Etre suprême dont le

refrain fut répète par toute la commune Ala dernière
strophe, s'étant avancées vers l'autel dressé à l'Etre

-suprême, elles ont déposé un pain couronné d'épis
de bled et de fleurs, qui fut distribué comme symbole
de l'égalité à tout le peuple assistant.

La même marche fut observée en sortant pour se
t)'endrea)'aut€)de<aPatrie,oit futehanté, par les

<
filles ci-dessus, l'hymne des Marseillais,

Ainsi fut terminée la fête tes jour et au cy-dessus,

'et avons signé:Mar)ier, maire; Delorme, officier
municipal; Louis hassart; DofTemont, agent national;
Bertaut, notable; Flobert, (2) notable;RaHon, Desmou-

.lins, Montigny, Lambin, Miion.Yiet, Paguet,Sau.
j;nier.'

Il

M. DE LApRAmŒ donne lecture des observations que
ui a suggérée une excursion dans )j forêt de Com-

piègne

(1) il doit y avoir là et un peu plns bas iii)e errcur r1^-idame.

Le rédacteur, dont la main 1):tinit everc~e, n'aurait pas fait une
IauW aussi grossibrc ct écrn Odmnal pour Udmue.iauteau8SL~['o&bi~rcmécrHtHt)Uif!i)f)ourt!i))uue.

la descriptiou(2) Ce iiola est Celui di] rédacteur I)rcssun~é de la description
qn'on vient de lire, ainsi que do toutes les pi8ces de la m8me
époque, qui se trouvent aux archires (le Uommiers et qui abondent
surtout en rensei~ûempnts sur les réquisitions de tous genres quise tenaient a!ors.M.Ftobertétaitence momentinsintH-eurttbre
se l'esaient a:ors. 61. Flobert était en ce moment insWnteur I,bre
'L)ju& )a commune et il est devenu un peu plus tard juge de paix
du canton.



<
Messieurs, dans une de nos séances de l'année i86t.

je vous ai rendu compte d'une promenade que j'avais
faite dans la forêt de Compiègne. Je vous ai parlé alors
de la Folie (ancienne villa romaine), de Saint-Kicotas
de Courson, du Four-d'En-Ilaut et de quelques décou-
vertes faites récemment. Permettez-moi aujourd'hui
de vous dire quelques mots d'une nouvelle excursion
dans la partie de cette forêt qui entoure Pierrefonds,

ce village dont les eaux et surtout le château attireu
un si grand nombre d'étrangers.

Je dois commencer par vous dire un mot sur le
château de Pierrefonds.

Sa restauration, ordonnée par l'Empereur, se con-
tinue avec une grande activité. Un délicieux escalier
extérieur a été construit et est terminé. Plusieurs salles
du donjon ont été rétablies dans leur état primitif et ont
même reçu leur peinture. Le travail le plus important
de ce moment est la construction de la grosse tour de
t'entrée principale. La forteresse-château du xive siècle
marche donc vers sa restauration complète. Si d'un côté
on peut regretter l'~pcct bi pittoresque que ses ruines
présentaient il y a quelques années, d'un autre côté

on prendra un véritable intérêt à retrouver le spécimen
d'une de ces grandes construoiuns du moyen-âge,
telle qu'elle était sortie des mains de l'architecte du
duc d'Orléans, et, je n'en doute pas, ornée aussi
de tous tes mo'btes et tentutês en 'isa~e dans les
grandes habitations du X)V siècle.

Vous suve?, Messieurs, que par otdrc df l'Empereur
des fonilles ont été pratiquées dans la forêt de Com-
pu'gue sur un grand nombre de points. Elles ont été
faites dans le butd'établi'' que les Romains y avaient <!U

des étabitsst'ments de différents genres et très multi-
pliés. Leur résultat a prouvé que ce que i'ou supposait
avait existé en effet. !) serait trûplon~ de vous citer



tous les endroits où il a été fait des découvertes d'ail-
icnrsjen'aipastouL~u,etjeneveuxetjcnepuis
vous parler aujourd'hui que de celles faites dans les
environs de Pierrefonds.

Près deSt-N'coiasdeCoursou.au lieuditla Carrière
du Roi, les fouilles ont mis au jour des substructions
très considérables couvrant plus d'un demi hectare de

terrain. Ces restes de constructions présentent un
caractèreparticiilierdoutonserenddiutci)ementcompte.
Ils consistent dans un ~rand nombre de chambres, si ce
n'est souterraines, au moins s'enfonçant de deux
mètres dans le sol. On y descendait par de petits esca-
liers en pierre; elles avaient trois à quatre mètres
carrés; souvent un des quatre côtes n'était pas ma-
çonné et presque toujours une ou deux petits niches
avaient élé pratiquées dans les murailles, ainsi que des
ouvertures qui paraissent avoir été des soupiraux pre-
nant de !'ait'ài'extërieur. Le petit appareil règ-ne par-
tout.On rencontre une grande quantilé de briques
f'nonnt" quarante centimètres de long sur trente de
)ar~e On ne voit aucune trace de luxe dans ces habi-
tations, car deux ou trois tronçonsdecoJonnes en
pierres ne suntsent pas pour le faire supposer. Si

)'on citerche l'ancienne destination de ces ruines, i'idcf'
d'une usine se présente. Mais toutes ces caves ne se-
t'Jent-eUespasptutôt le tosementdcse&claves?

Au lieudit St-Etienne ou le Mont de Rcrny, les
onstrucLions qui ont été découvertes couvrent une

étendue de terrain bien plus grande qu'a la Carrière du

)!o).~Hcs paraissent avoir été comprises dans une
enceinte formée p.it-unfmuraittedojjt on a retrouvé
deux côtés préseni:)nt n)i angle très obtus. Un de ces
côt~s existe encore sur une longueur de plus d'un kito'
tnètt'e.Cfscirconstancespt'rnicttetttdesuppûserqu'en
cet endroit aexistcuno station impot'tantt'.peut-ën'c



111(^~iiie une ville. t·armi toules Irs Sllb~ll'iH:liOIl1'! IlIiM'~

au jour on distingue des bains, un IempteayE)utu)i<'
double enfeinte. t't. une roule d'habitat ons. )epetit
appareil romain a toujours été employé.es deux
grands murs dont j'ai parlé so't renforcés de distance

en distance par de petits contreforts très peu sai!Lmts.
Undpspnitsque!'onarencontré:)étédébl:)yé.II'~er't
maintenant au garde pour lequel une maison a été

construite ad milieu de ces rumes-
.On a trouvé dans tes fouilles une quantité iuuo [n-

bruhte d'objets de toute espèce, monnaies,poteries,
tibules, ustensiles de bronze, fer à chevat le tout évi-
demment d'origine romaine.

Cette agglomération de constructionsétait traversée

par plusieurs rues on routes dont on suit encore le
tracé en dehors des murs qui l'entourent.

A une très petite distance on a trouvé quelques
tombes qui peuvent faire supposer que le champ où
elles sont p)acéfs était te cimetière des habitants de
la station vosino.

Vous vous rappelez, Messieurs, que, dans une de

ses excursions archéologiques, la Société, alla visiter
l'ancien couvent de St-t'ien-e-en-Chatre, dont la posi-
tion, qui domine toute la forêt de Compagne, estsi
remarquaNe. M-de Saulcy, en yphçahtundesfaits
les plus importants de la campagne de César contre tes
neHovaques, a donné une autre espèce de célébrité au
Mont St-Pierre.

C'est sans doute t'op nion produite par M. deS~u)cv.
et développée dans un mémoire intéressant, qni a
engagéà faire faire des fouilles immenses sur le
platean qui avoisine le Mont de St-Pierre et dont e
résultat a été de montrer évidemment., d'après M- Vioi-
let-Leduc, qu'une enceinte fortinée en terre avec fossés
ft parapets enveloppait tout te pt.tteau. Pourfaire com-



prendre i'état de cette fortification, telle qu'elle avait
dû exister au temps des Romains, on a creusé de nou-
veau les fossés et rétaMUes parapets sur une étendue

de quelques centaines de mètres.
A l'intérieur de l'enceinte, on a retrouvé une an-

cienne chaussée qui en suit tous tes contours. Quant à
des substructions antiques, on n'en a pas encore ren-
contré. Les fuuilles ont, au contraire, mis à jour quel-

ques médailles gauloises et romaines, des cioux, des
fib'fies et une très grande quantité de vases ou fragments
de vases, la plupart en poleri''très grossière etd'u'!
caractère différent de celle- qu'on trouve ordinaire
ment dans notre pays.

En vous communiquant ces noies, je n'ai pas voulu

vous donner, sur tout ce qui a été fait dans la forêt de

Compicg'ne, un travail dont je n'avais pas d'éléments;
je ne me suis ploposé que de vous donner une idée des
découvertes qui se font dans cette partie de l'ancien
territoire des Suessons.

A

MUSÉE.

OBJETS F.NrMS DEPUIS LEMOtS D'AVRIL )86:
M-UURU,t)Oucher:
Une pièce gauloise, petit moduie, en a)Iit)ge, trouvée

aCtamecy.

M.WATELET:
Deux médaiiteshistor.ques, en était).t':8!).–tes

sept Or,ires. Le père Duchêne. Une aquarelle de

ïîaraqnin.

t-'AMUNISTUÀTION:

Douze médailles divcrses une Gauloise, trois de Soie-
sons,!niedeLaon,unHdeMet~,ete.–Uncach(;t
armorié.

M.Chartes NEVEU:

Un fragment de mosatque (B)anz;).



M.LéonDE\'iOL*!fE:
Une garde d'épée en fer. Un éperon, (Trouvés dans

la Seine lors de la reconstruction du Pont.au-Change).

M.Octave LEROY:

Un panneau peint, de lm -i2 sur 0" 80, sauvé de l'in-
cendie de la maison du prince Mentschikoff, à Sébas-
topol, le 15 septembre ~855, rapporté par M. le com-
mandant Lacombe, du 4S'd'infanterie. Le personnage
représenté portait un nimbe en argent qui a disparu.

M.N4RCQ,dePernant:
Une pierre tumulaire brisée, portât une épitaphe

originale (t673). venant de)'ég)isedePcrnaDt.

M. BARBIER, ancien commissaire-priseur
Un vase en terre. Une cuiller à parfums, trouvés

dans son jardin. Une écuelle de Gauchos, en nacre
(Chili).–Fragment de pâte moulu.

M. SECOCR~L'E, père

Une Pièce anséatique, trouvée dans ies fouines pour
la statue l'aillet.

A). MonEAL), entrepreneur:
Fragment d'un panneau peint avec écussons et les

lettres U D entrelacées, venant de C)emencin(9" )0sur
a'" -i5).

M. MtCHELOT, ingénieur en chef de la ville de Paris.
(Tr:)\au\).

Une c!et' ancienne trouvéeà Longpont, dans h' bois
deM.Lheibette.

La séance est !evée à cinq heures.

Le Pr~Mettt,

DE LAPRAIRIE.
t

L<: Secrétaire,

L'abbé PÉCHEUR
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SIX)ËME SÉANCE.

LM<)it".)m)M3.

l'résidence de J/. de Laprairie.

Le procès-verbal de la dernière séance est iu et
adopté.

OUVRAGES OFFERTS ET DÉPOSÉS:

t''Bt<iMtnf<eit<S<M't'<M~&MHc<'sAMft)rt~MMe<
KotMft'HesdefybMme.n'Yotnme;

2" Tome IV de la 3" série des travaux de la Société

MM~m!~ de Ni-0t<ett<!tt (i862-i863).

COMMI]N!CAT)ONS ET TRAVAUX.

M. Scm met sous les yeux de la Société la copie col-
lationnée d'une transaction du 26 novembre 1399, por-
tant partage de la terre et seigneurie de Muret et de

ses dépendances.
Plusieurs membres pensent qu'il doit se trouver dans

cet acte des renseignements intéressant sur l'élat des

personneset de la propriétéàfin du x[v° siècle.



M. DE LAPRAIRIE se charge de l'examiner et d'en ex-
traire ce qui pourrait avoir en effet quelqu'intérët.

M. WATELET donne lecture d'un travail sur une im-
portante découverte géologique qui vient d'être faite à
Aizy.

La Société doit à cette occasion des remerciementsà

MM. Cluet frères, propriétaires du terroir, pour l'avoir
signalée.

NOTE SUR UN G!SEMEt)T DE LOPHtODONS.

La commune de Jouy, située non loin de la petite ville
de Vailly, à 20 kilomètres nord-est de Soissons, semble
avoir le privilège d'intéresser vivement et les archéolo-
gues et les géologues. C'est en effet sur son terroir
qu'on a découvert un bas-relief gallo romain représ
entant Jupiter armé du sceptre et de la foudre, et ana-
logueà celui qu'on voit au Musée de Cluny. La simili-
tude du mot Jovis et de celui de Jouy ajoute un haut
intérêt à cette découverte inattendue.

C'est aussi très près de ce village qu'est situé le célè-
bre gisement d'Aizy que nous avons fait connaître et
qui a été visité par lj plupart des géologues qui s'oc-
cupent de l'étude des terrains tertiaires et, l'année
dernière, par H. Hébert et tous ses auditeurs de la
Sorbonne.

Ce gisement, comme on sait, a fourni à la science la
connaissance de nombreuses et remarquables espèces

de mollusques dont une partie a été décrite par nous
dans un des tomes de ce bulletin, et dont le volume et
a forme étaient inattendus dans la science.

Le village de Jouy va nous montrer aujourd'hui d'au-
tres richesses paléontologiques, mais d'une autre
classe d'êtres et d'un autre horizon géologique. Si, de

l'intérieur de Jouy, situé dans un vallon, on se dirige



vers le nord, oa arrive à un lieudit le Saut du Cerf, où

un remarque à mi-côte une dénudation très-nette du
calcaire grossier inférieur, présentant, comme toujours
dans le Soissonnais, une myriade de nummulites lœvi-
gata qui sortentà demi de la pâte et qui jonchent le

sot à mesure qu'elles se détachent par l'effet de la dé-

composition de la roche.
Si on continue de monter la côte, on voit bientôt,

sur la droite, une carrière ouverte dans le calcaire
moyen et, sur le plateau, une carrière à ciel ouvert,
en exploitation au lieudit la Carrière jBoMry. Jusqu'ici,
rien de plus ordinaire que la coupe indiquée dans les
mots qui précèdent, quoiqu'ilsoit assez rare, dans les
environs de Soissons, de trouver une coupe présentant
les trois étages du calcaire superposés; mais ce qu'on
ne voit nulle part ailleurs, c'est une riche couche ossi-
fèrc placée entre le calcaire grossier-moyen et le cal-
caire supérieur. Cette couche a fourni,jusqu'àprésent,
des ossements et des dents delophiodons, des fragments
de mâchoires d'animaux encore indéterminés,des dents
de crocodiles, des plaques de tortues, des écailles de
poissons et des mollusquesd'eau douce en mélange avec
des espèces marines. Ces richesses auraient pu être
beaucoup plus grandes si nous avions pu être prévenus

en temps convenable mais le hasard. comme tou-
jours, a mis sur la voie de cette découverte, et MM.

Cluet, propriétaires de la carrière, ne nous ont pré-
venus que trop tard. Ces intelligents industriels avaient
bien remarqué comme chose irès-curieuse la présence
de dents et d'ossements d'animaux entre deux assises
de pierres, mais ils étaient loin de soupçonner toute
l'importance scientifique qui s'attache à de semblables
découvertes.

Ils laissèrent enlever ce banc qui fut mis aux décom-
bres nous y avons fait des recherchesqui n'ont amené



qu'un résultat presque insignifiant. si on le comparei
ce qu'il aurait pu être s'il nous eût été donne de l'ex-
ploiter lorsqu'il était en place. Heureusement, une
nouvettepartiedueaicairevaetremiseenexpioita-
tion et nous serons, par leurs soins, avertis en temps
opportun pour recueillir tout ce qui sera mis à décou-
vert. Cesmessieursavaient gardé des dents dont l'état de
conservation était suffisant pour arfiver a une détermi-
nation précise; ils les ont généreusement abandonnées

pour le Musée de Soissons. Nous nous empressons de
les en remercier vivement et nous sommes persuadés,
leur intelligence et leur bon voutoirnous en est garant,
que nous aurons, grâce à eux, des pièces ostéolo-
giques d'un grand intérêt. Pour bien comprendre l'in-
tëret qui s'attacheà ce dépôt, il suffit de dire que les
ossements de lophiodons ne se sont rencontres dans
le bassin de Paris que très-rarement et dans peu de ioca-
tités. M. Laurillard, dans la note qu'il a insérée dans
tes .Rec/Mff~ sur les OMmtMM fossiles A' Cuvier, dit,
à la page ~22 du tome m~, qu'une mâchoire de iophio-
donaétëtrouvéc,pa['M,Hobert,dans le calcaire gros-
sierdeNanterre.M.Micheiotcito)es]ocaiitésueBrasie
et Damery dans sa note sur le calcairegrossier du bas-
sin de Paris, insérée au ~M~~ de la ~oc/~t! géologique

de France, deuxième série, tome x!i*. page t336. M. Hé-

bert cite, dans un tableau récapitulatif, les mammifères
qui se trouvent dans le bassin de Paris, )e)ophiodon
parisiense.c'estcetuidcKantefreciteptushaut.Ce
savant géologue a trouve, près de Sexanne, des dents

d'une autre espèce, encore indéterminée, voisine du

lophiodon giganteum. Nous ne connaissons aucune
autre citation pour ie bassin de Paris où on n'a encore
rencontre, comme on ie voit, que deux espèces. On

verra, dans une enumération que nous donnons plus
loin, que les pièces osteoiogiques de ce genre sont



encore fort peu nombreuses dans le bassin de Paris ou
ailleurs, et qu'il reste encore beaucoup à faire connaître
sur ce genre.

Pourbicnfairecomprendreteniveauauquetondoit
rapporter la localité de Jouy, nous rapportons ici la

coupe que nous avons relevée sur les lieux elle diffère

peu de celles que M. d'Archiac a données autrefois et
qu'il avait prises sur plusieurs points du département.
La nôtre présente cependant quelques circonstances
particulières relativement aux fossiles que nous avons
découverts la voici

i"Terre végétale. 0~0
2"Ca)caireenptaquesbrisées. 040
3"CalcairesaYeccerithiumlapidnmetmarncs. 130
4°Bancdccalca!reduraveccerithiumlapi-dumetiucinasaxornm. 08')S"Marnesca!eaires. 020
6" Couches de marnes à bithvnies avec mélange

decerithium, de notices et autres mollusques
marins sa partie inférieure est noire et alorsossifere.060

Couche composée de débris fins de coquilles,avcccimentmarneux. 05S
8° Calcaire dur avec miliotiles qui forme le sol

de la (arrière exploitée.

En cet endroit, les bancs de calcaire ne se suivent

pas on observe fréquemment des ravinements, larges
de quatre ou cinq mètres, remplis de sables rouges et
renfermant parfois des blocs assez considerabtes de

grès sans fossiles. Sur les bords de ces ravinements,
les couches de marnes et de calcaire s'inclinent.en s'ar-
rondissant brusquement.

Cette coupe,qui reproduit ta plupart des circonstances
et particularités que M. d'Archiac avaient constatées



dans sa Descriptiun géologique du d~aWeme'X t'.4MMe,

ne contient aucune mention de débris de mammifères.
Ce savant géologue n'a pas eu l'heureuse chance de
tomber sur cette )oca)ité qui montre la couche ossifère,
quoique ses observations aient porté sur des endroits
très-rapprochés de Jouy.

La couche ossifère que nous avons observée nous a
offert des débris delophiodons, un fragment de mâchoire
d'un animal encore indéterminé.desdents de crocodiles,
des coquilles d'eau douce en mélange avec des espèces
marines et un morceau de bois silicifié. M. de Saint-
Marceaux a constaté en outre des écailles de poissons.
Nous avons aussi constaté des empreintes végétales

méconnaissables. Lorsque nos recherches seront plus
avancées dans l'intéressante localité de Jouy, nous don-

nerons un mémoire détaillé sur les animaux que nous
aurons pu reconnaître. Aujourd'hui, nous essaierons de
jeter un coup d'oeil sur les lophiodons en général et
sur les espèces que nous aurons pu reconnaître.

LOPH10DONS.

Les lophiodons constituent un genre distinct, quoi-

que trës-rapproehëdes tapirs; ils ont aussi des ressem-
blances avec les patfeotheriums.quoiqu'ils s'en éloignent
davantage. Cuvier les avait d'abord considérés comme
formant une simple division parmi tes tapirs; de Blain-
ville observa de notables différences et leur imposa un
nom particulier; et Cuvier, adoptant cette manière de
voir, choisit le nom de lophiodons que de Blainville lui-
même a consacré. On sait qu'ensuite ce genre a été
démembré et qu'on en a séparé les coryphodons et les

pachynolophes.
Tous les auteurs n'admettent pas ces différents

genres de Blainville no reconnait pas les coryphodons



et ne fait aucune mention des pachynolophes; M. Ger-
vais, sans admettre positivement la distinction géné-
rique,inscrit ces trois genres et en énumère séparément
tes espèces dans sa Zoologie et Paléontologie ~'<tMMM<.

Ces animaux sont encore si peu connus qu'il est pru-
dent d'attendre qu'on ait réuni plus de pièces ostéolo-
giques pour faire un travail de révision générique.est
cependant juste d'admettre que les coryphodons sont
mieux connus que les autres et qu'ils offrent dans la
dentition des différences notables, ainsi que l'a prouvé
M. Hébert dans un beau travail sur ces genres.

Il existe de grandes divergences sur le nombre des
espèces qu'on doit admettre dans les lophiodons vrais.
Cuvier en recounais''ait douze, que de Blainville discute

un à un et qu'il propose de réduire à deux espèces dis-
tinctes. M. Gervais est loin d'admettre une opinion aussi
radicale et il conserve au moins provisoirement les
espèces de Cuvier. Il en ajoute même deux autres: le
lophiodon tautricense Nou)et, et le lophiodon parisiense,
Cuv., tous deux découverts assez récemment. M. Lau-
rillard ne rejette qu'un très-petit nombre des espèces
admises par les auteurs cités cidessus. Tel est, en
résumé l'état de la science relativement au genre
lophiodon.

Voici la liste des espèces proposées, avec l'énumé-
ration des pièces qui s'y rapportent:

1.

teptMox tapt'rat/tert'Mm. LOCADTÉ ISSEL.

1° Une mandibule presque entière dans ses deux
branches horizontales; 2° un fragment de mâchoire
inférieure, du côté droit; 3° une portion supérieure de
fémur.



H.

L. MCttNMMM. – LOCALITÉ ISSEL.

H n'a été figuré qu'une tête inférieure du tibia on
connaît cependant une portion de mandibule avec dents
et une tête supérieure de fémur, mais non figurée.

Ill.

L. MM~KM. LOCALITÉ )SSEL.

) ° Un fragment de mandibule portant la dernière mo-
laire en place; 2* une dent intermédiaire, enchâssée
dans un fragment de mandibule 3' une tête articu-
laire d'omoplate 4" une moitié extérieure d'astragale.

IV.

L. tM.CCMHfMtm. LOCALITÉ BCCHWEfLEH.

t° Plusieurs morceaux de mandibule, portant des

dents molaires l'un des fragments en présente trois

en série 2° un morceau de mâchoire supérieure avec
trois molaires en série.

V.

t.. yt'~M~tttM. LOCALITÉ ORLÉANS,

d* Un fragment de mandibule portantune dent usée et
brisée 2° un astragale du côté gauche.

VI.

L. MptreMM. LOCALITÉ BnCHWEtLER.

t* Extrémité antérieure de mandibule du côté droit;
3" un petit fragment de mâchoire du coté droit, portant
les deux dernières molaires.



V)).

L.aMre/aKettSe.–LOCAUTË6RLËAKS.

Les seules pièces figurées sont deux extrémités infé-
rieures d'humérus.

VIII.

L.me<f«tm.–LOCAUTËARGENTON.

i~Une mâchoire iLferieure;2'plusieurs canines; 5"

tmetë'einferieLtredetihia;4°une portion de cubitus.

IX

~.tM!'ttMS.–LOCALITÉ Ar.GEr<TO').

<"tJnen';ichoire inférieure; plusieurs canutcs; 5"

une tête inférieure de tibia l- une portion de cubitus.

X.

L. mtt)<n)Mm. – LOCALITÉ ARGENTON.

i"~t)em claire supérieure ~auche;'2" une pénultième

de mâchoire intcrieure;3''une c~n!ne;4''n'ifragni<'nt
de cubitus;S''nn fragment de tête i~feneufede fémur;
fi deuxparties d'os métatarsiens.

Xl.

–LOC4LrrË.4tiGE~OH.

Ocnx germes de molaires.

XH.

tVeHSp~AitaKNM. L. MOKTPELLiEf:.

l* Deux moiaires intermédiaires usées 9" une mo-
laire antérieure; 3°deu< canines aignfS et arquées.

xin.
hMirt'CftSt j\'eMkt. LOCALITÉ LAUTttEC.

Portion considérable de mâchoire inférieure, avec



traces de trois paires d'incisives, une paires de canines
fortes etcouronne conique, et plusieurs molaires,
(.)MmotrMaf~f'<fatt;OMSf,1S5!,p.atS.)

XtV.

parisiense 7!o6er<. – LOCAUTË NA~TEr!)tE.

M. Gervais a figuré plusieurs pièces de cette espèce.
Le Muséum possède une M)e mâchoire inférieure

presque comptète.

XV.

M. Gervais cite, comme provenant de lophiodon in-
déterminé, deux d(ntsmo)aires figurées par de Blainville
ettrouvpesàCui&e.etuncfortemoiairetrouvéeaGentiIiy.y.

XVI.

Quelques autres fragments ont été trouvés dans d'au-
tres parties de l'Europe, mais ne sont pas assez carac-
téristiques pour pouvoir efre rapportés avec sûreté
aux lophiodons.

Xons avons cherché, à l'aide des documents qui pré-
Ct'dent, à déterminer les diverses pièces que nous avons
t) cuvées à Jouy. Voici le résultat de nos comparaisons:

Trois espèces de tophiodons paraissent exister à Jouy

i'nne peut être comparée an lophiodon isselense, la
deuxième au lophiodon parisiense et la troisième est
de très-petite taille.

La plus grande, que nous rapprochons de t'isselense,

a fourni les pièces suivantes t° portion de symphyse de
m.'tchoire inférieure avec les racines des dents, les cou-
ronnas ont été brisées 2° deux molaires inférieures et
une dernière avec trois collines; 3° deux molaires su-
périt ures 4* deux incisives 5* un fragment de canine;
G' un astragaie.

Nous reprenons en détaii chacune de ces pièces )°La



portion de mâchoire du ]opuiof]ouisse)ense dont on
trouve le dessin pl. 73, jig.3, des ossements fossiles
de Cuvier, porte une dernière molaire, et notre sym-
physe présente tes racines des premières; la grandeur
de ces pièces semble bien en rapport, quoique h notre
soit peut-être un peu plus grande 2° d'ss deux molaires
que possède le Musée de boissons, l'une est incomplèle
et l'autre présente la couronne bien entière; sionies
compare avec la seule qu'ait ugurée Cuvier, elles diffè-

rent quant au rang et à la forme;la dimension est aussi
ptus considérable. La dernière est plus grande que celle
tig-uree en grandeur naturelle, pl. 73, Sg.~ 5'aucune
mojane supérieure du lophiodon issclense n'a ctë ngn-
rée. Si l'identité des espèces était ë~ddif, ce seraient
deux piècesnouveDcs; comparées aux dents supeiieu-
res des autres espèces, el'es sont bien différentes pour
la taille; 4" aucune incisiven'aencoreëté figurée; les
nôtres diffèrent notablement de celles du coryphodon:
elles ne sont pas aitécs comme ces dernières; S'frag-
ment trop incomplet pour qu'on en puisse rien dire;H°
enfin, l'astragale est presque une pièce inédite, puisque
Cnviern'enaHguré qu'une moitié. La notreades rap-
ports de forme avec ce fragment, mais elle a un dia.
mètre d'une fois et demie celui de l'isselense. L'as-
tragale du lophiodon giganteum, pl. 51, fig. 1 et 9, se
rapproche pour sa grandeur, mais diffère beaucoup

pour la forme.
Le Musée de Soissons possède encore un fragment

de tête de fcmur trop incomplet pour être déterminé
il est d'une très-grande dimension.

La seconde espèce paraît se rapprocher notablement
du tophiodonparisiensedont~.Hobcrt a découvert
une mâchoire à Nanterre, et qui fait partie de la collec-
tion du Muséum. Ces pièces se composentainsi: 1" une
dent molaire supérieure 9* une canine supérieure



aussi si notre rapprochement est fondé, ce sont des

pièces nouvelles; 3" un fragment de mandibuic 4~ une
dent molaire inférieure, bien eocservee avec l'une des

racines 5" quatre échantillons incompjets de canines
inférieures. Toutes ces parties sont nn peu plus
grandes queleurs correspondantes du lophiodon pari-
siense mais sa comparaison rigoureuse est difficile et
ne peut se faire qu'au Muséum, puisqu'on ne possède

presque aucune figure. La troisième espèce est repré-
sentée par deux dents molaires d'une tt'e~-pefite dimen-
sion c'est mcontestabiement une espèce différente des
deux autres. Tous ces rapprochementso:U été faits en
comparant les pièces que possède i" Muséum avec les
nôtres. Nous avons trouvé, dans cet ftabnssement, une
complaisance que nous ne saurions assez iuuer. Nous
offrons à M. Alb. Gaudry nos sincères remerciements

et l'expression de notre reconnaissance.

M. fRioux communique à la Société)a titte des
membres de l'Académie de Soissons en m8. Elle fera

une suite naturelle aux documents qui ont été publiés
dans les précédents volume,.

Dans le tome ur' du supplément a la ~Ya~ce /tf'/c-
raire on lit, page 8!, à l'article ACADË)HES !)E !~(U-

V)NCE(M.DCC LXXVIII)

SOISSOXS. A€AB<M'E

PROTECTECK ACTUEL:

Monsieur le Duc d'Orléans.

ACADËmCŒNS

MM.Nicoias-Franço!sLe SecHier. seigneurde Che~c!ics,
conseillier i~onoraire au f'jriement de Met/.

François Godard, ëcuyer, seigneur de C!amecy.
Antoine Matvin de Montazet. archevêque de Lyon.



MM. Ambroise-Antoine Lalliat, licencie en théologie,
chanoine de Metz, honoraire.

.\ndrë-Jean-Hecri Charpentier, )ieutenant-gëncra) à

Soissons.
Pan) Aubert,chanoine de Soissons, honoraire.
Henri Petit, écuyer, docteur en médecine, secrétaire

perpétuel.
Anne-Francois-ic!or Letonneiier de Breteuil-de-

Sainte-Cicre, cvêrjhc de Montanban.
Jean-Dominique Le Moigne de ]teuse, chanoine de

Soissons [archiLiiaere de Tardenois et grand
vicaire.

Ciaude-Mo))ardDup!eMis,chevaUerde Saint-Louis,
ancien o[ncîer de cavalerie

Jean-Baptiste .Thomas ''tartinet, avocat du roi au
présidial.

Henri-Joseph-~iaudedcBourJeitie5, évêque de
Soissons.

Joseph-Catherine Capitani, trésorier de France, de

Soissons.
Louis le Pelletier, seigneur de Marfontaine, maître

des requêtes, intendant de Soissons.

Jacques-François Menesson, avocat et lieutenant en
l'élection de Soissons.

Guillaume-Germain Guyot, doyen et chanoine de
Soissons, censeur royal des Académiesde Caen et
de Nancy.

Jean-Joseph Brayer, avocat du roi an presidiai de

Soissons.
Jean-Martin de la Selve doyen de Tulles, grand

vicaire de Soissons,i!onoraire.
FirmindeSevetinges.ëcuyer,seigneur d'i'pagny.
Oaude-Je~n-Raptiste-Joseph Dieu, docteur en

médecine.
Jean-Baptiste Chomier, chanoine de Soissons.
Jean-Baptiste Montmignon, chanoine de Soissons.



M. Ptuocx,quiaa déjà fourni à la Société quelquesren-
seignementssuriavi)lad'Aney,iit le travail suivant

sur une nouvelle découverte au même lieu:

DfMuYMTÎ M ONETfÎRE GALLO-RMAtN

DELÀVtLLED'ANCY.

Tous les historiens qui se sont occupés du Soissonnais
ont mentionné, soit d'après la tradition du pays, soit
d'après tes documents du moyen-a~e, la villa d'Ancy,

ou le Pont-d'Ancy comme un lieu fort ancien mais

aucun cependant n'a rapporteà l'appui de cette opinion,
sauf les chartes du Cer<Mh:re de Sattit-Aed Braine,
les textes historiques qui iaconurment.

ANCtACm (Ancy) a pour élément le nom propre latin
~n<'MS ou .4)ïeiHS, combiné avec la finale celtique ou
gau)oise<tc(t),ft veut dire le domaine d'Ancus. Nous

avons dans notre Hc-de-France un grand nombre de
localités qui ont pris, comme Ancy, le nom de leur
propriétaire ~aUorontain. On peut citerAubi~ny qui vient
d'~tMfM, <'i)ty de Siliiis, Cresny de C)'pKf, Flavy de
Flavius, Jouy de JoM'M!, t.agnydc Lait'ms. Maissemy de

~Q~?MMS, Par~ny de P< Qmncy de ()u~~?~, t'tc.,
La villa d'~netfs, représentée d'abord par ~Me: ae

et latinisée par/lHf~-nfM~est devenu plus tard Aucey

ou Ancy, latinisée de nouveau sur cette forme romane

par ~~cï Mm.Tous les Ancy deFrance ont subi la même

transformation.
Aney (Côte-d'Or) /)Kf'<aeMm, siècle (2), .4t!enMtH,

tH9 (3).
Ancy.sur-)<osettetMose)!e),/tKeMeMBt,~ttt'<tMm,t<78(4).

[t)Voyfz~t[f'tt)'f'ytM!oj)r~ue.Ao&t,t8~i,p88
Coi!itêpt!C, L n, j. SU.

(5j Rcauma~s, p. JM.
(4) n< de ~c<t. nr, p. )M.



Ancy(Uhone)~Mf'Mf'Km,~f)0(t).
Ancy-te-Franc (Yonne) AKCi'ttCMm, 7~)(3), /ttiMt'Mm

)H7(3).
Ancy-[e-Serveux(Yonne)~mc;ttCMm(~),<i08,~Me<t<m

Hi6(5).
Ancy (commune de Limé, lieudit le Pont d') (Aisne),

877 (6).
Ces étymologies attestent dej~suuisamment, comme

nous venons de le dire, l'ancienneté du lieudit Ancy de

Limé. Mais nous pouvons en outre donner, d'après le

~ftMi'i a~s Atf.torMos des Gaules ft de la France, le

passage d'un diplôme de Char)es-!e-Chautc, daté du V

des Ides de juin 877, qui atteste à la fois l'existence et
jusqu'à un certain point ''Importance de la villa a'~me<
propriété du fisc, et débits, sans aucun doute, d'un
ttt'cxs gallo-romain assez considérable si l'on en juge

par l'étendue du sol encore garni de substructions, de
débris antiques, et par le cimetière gallo-romain que
nous allons faire connaître.

Ce diplôme de l'empe; eur Char)es-)e-Chaut'e, qui

concerne la dona)iou faite au monastère d'Hasnon (?0-
nasterio //a!HOHMt)se) de la villa d'Aney(~HCMMS villa)

porte De feiero in Ct)m!<a<!t 'arasKeMSt ('fardenois)
Vi'Mam ~ncMCMm «tam SK~er /!Me!'Mm ~'e!(!<ta' com
îHCHS~ t~afCttH. C'est-à-dire que le roi Charles-le-

Chauve donne au monastère d'ffasnon, la villa d'Ancy,
qu'il possédait dans le Tardenois, sur la Vesle, avec

ses onze meuses.

(1)Bern:r<],CKr<.tte~t't!;ntf,p'Ha.
(!) Pardessus.Dtf,t.u,p.H~.
(3)Quam[)],~aff.fJct'roïiKC,t.t,p.4:î4
(t)H)id. p 9tS
(S)tb~. p M:
(6) Dom Donqom, fiecucil des Ileaf. drs Gaulea rd de la

FranK,t.'i~,p.669,()M.



Ce lieudit le P(M)t t!t!cy, qui, d'après l'état de ses
raines, avait été important sous les Gantois, devint,
à n'en pas douter, un vicus sous la domination romaine
dans la Gaule-Belgique, et, passant plus tard au pouvoir
des Mérovingiens à titre de villa ou de métairie, il

arriva ainsi entre les mains de Charles-le-Chauve dans
lesquelles il était au tx' siècle.

Situé à l'est du territoire de Limé, canton de Craine
(Aisne), sur la rive gauche de !aVes)e,en face d'une ite
nommée l'Me d'Ancy,la villa d'Ancy communiquait avec
la rive droite au moyen de deux ponts sur les bras de
l'isle. I! y avait à notre connaissance six chemins qui y
aboutissaient:deux sur la rive droite et quatre sur la

rive gauche. Des deux premiers, l'un allait à Pontarcy,
ancien village fortinë sur le bord de FAisne, aux confins
des Remi et Sueseiones 1 autre conduisait directement
à Bazoches, autre localité gallo-romaine situéea environ
deux kilomètres à l'est. Des quatre de la rive gauche,
le premier suivait la Vesle jusqu'à Braine, situé aussi
at'onest.adeu!: kilomètres du Pont-d'Ancy; le second
allait à Limé en passant par les lieuxdits !ft//aMit-B«rne
et ~(tFMseaM.cS6trr~!H~/te troisième conduisait a

l'ancienne cense de Bruyères et au Mont-Notre-Dame,
situétrois kilomètres d'Ancy; enfin, le quatrième qui
suivait le précédent jusqu'au marais de Matpenne, s'en
détachait à cet endroit où illimilait, eu partie, les ter-
roirs de Limé et de Quincy, rejoignait l'ancienne route
de Fismes à Soissons.appetéaussi le chemin des Dames. () )

La multiplicité de ces chemins atteste suffisamment
l'importance de ce lieu, importance que confirment
d'ailleurs les nombreuses découvertesd'antiquités qu'on

(t) Voir, pour plus de renseignements sur la deseilption de
ee9ct~mtns,C~'t<(!sstt~)!St'OHwnquenousavo)istn't)t~,]it-~
a~ec carte,chez Didier.t86t.



!)rV!LACKK'r!RR()!Rmt!.nH;(.<K)KTi)~QriTr.S(.\L!.()-MM.H'i!)'Xf'Y~(.rS)s)



y a faites de tous temps. D'après l'étendue du terrain
sur lequel on rencontre des substrnctions (environ

un demi kilomètre de superficie),il est facile devoir
que ce n'était ni une simplevilla, ni une grande ville
(urbs), mais h~n un bourg ou ttf)~. On sait que le

en effet, désignait un lieu bien plus important
qun la villa, qui n'était qu'une simple maison de cam-
pagne quelquefois accompagnce d'habitations pour les
sertiteurs n faut cependant ne pas la confondre avec
la ~t~a ~f~M l'usage des Hois, c~mme était Chelles,
logent, Yierzy, Compiègne, Braine, etc. Si on vent se
faire une idée de la villa dans le genre de celle de

Draine, on n'a qu'aconsulter les premières pages des

Rérils J/~ ~fi'H~)~, où notre illustre maître, Augustin
Thierry~ commence par une desoiption de ht villa
~n~

)/abbé Lebocufest, au commencetnem du siècle der-
nie['ele premier des historiens du Soissonnais, croyons

nous, qui ait par!ëdnPontd'Âney,danssa P~sërfn/tojt
~tr~'f~a~M~/tft&~a~~M~~sMMaMftraHnrtla
~0)t~t~~ des ~(n<!cs par les ~rctttM, ouvrage qui a rem-
p' rtë le pn\ dans l'Académie françafse de Soissons,
ent'anneei~S~.

Api ès acoir parlé de Bazoches (Basilica) où étaient les
greniers des romains amu= siècle,Unous dit, pages ~8et
49,t qu'ilparaUfncore sous tfrrp, du cote du couchanl,
au-<jcIadehrt\redcYeslc.dans!c!l€udit!f?Poj~
<r~Hfy, au-dessous de l'embouchure de la petite rivière
de A~(U,des restes de quelques édifices de ces

(t!taLtMt'&t une petite rivière qui [trcnJ sa source à Arcy-
~a!ntn-RpsttH'efiqu!\ientse~~erJans[aVestp,entrc)eP<.)')tetBruyères, en passant par J.]1I1~S etleLasdu Slont-Votre-
Du[n'DnnsTnm:m)!S('r!t.(t';Uei)t)S,cit4par)f'sB<]]hnd!btesau
14j~m.).sS.S.!tn[T!nttV.i~t('sout(i[t.stmrty)'iscsjMf<ft<')ffu~dcetfï~unt,f~Hfpt'r /.tctt/7um~!S

undic. Cette petite rivièredecussunt, reI ~tlpt'r G4nl Jlumfnis undic. Cetto petite rivi~re
$*appelle aclueliemeni la Aluse.



temps la et de plusieurs chemins qui y aboutissaient.
»

L'ubbcLfbceufajoute en note quececi est tiré des
Mémoires dcM.FoucautttConseiHerd'Etat.'

Lemoine, dans l'Histoire des ~M~Mi~f~ So~OM~,

et Dom Grenier, dans son 7~Mf~n à l'Histoire géné-
r.cPtra'?)pa'tentp~a)t'mentduPontd'Ancy;
mais l'un et l'autre, d'upK's les Mémoires de l'intendant
Foucautt ()). Carlier, dans son Histoire du ~MC/~ de Va-

mentionne aussi Ancy ou )e Pont d'Ancy, comme
!an(. un lieu fort ancien et fort importante dans IF quel

on a trouvé, en démolissant de ueux murs,des membres
de statues mutilées, des tuiles à rebords, des morceaux
de marbres de toutes espèces (2). Carlier et Dom Gre-
nier [enaient leurs f enseignements du célèbre anti-
quah'c et bibliographe Jardel, ofncier du roi, qui vivait
à Hra'M au siècle dernier Jardel avaitdans son cabinet,
venant du Pont. d'Ancy, outre une grande quantité de

médailles depuis CésarJusqu'à Constantin, et des débris
(!f tontes sortes, une espèce de mosa]qnequeron
nomme Placage; elle était faite de marbres sciés très-
mmccs et n'ayant pas plus de deuxasixH~nfs d'épais-
seur. Depuis celle époque, des découvertes partielles
et assez nombreuses ont été faites au Pont d'Ancy en

cultivanl i~ terre, et, en 1857, au mois d'octobre, M.

(1)Foucat])L,Nicotas-JosPp'),mort CQ~âge de 80 ans, avait
~)c intendant dela généralilé do Cdea, conseiller d'Etat et motiLro

de i'Aeadcmie des InscDptioos. On a de lui Découverte ~e ~'aK-

cMJtnc r<~e des ï')~ucQ~j!cn<, et Mémoires sur sa vie ëcri)s par
lui-mêmerécemment fubtifS par M.E.Daudry.~ousavons
cumpots~s ces Mémoires tnanuhCr)tsft)!)iriin<ssans ricnyrenMti-
trpr sur la visite tu'!)af~)[f !i" Pont d'Aocy, et nous n'avons pas
~t~j)[usht'~rp)jxtt)aUfb!iOth~queÊta)f\Archi\fsdet'Ins!i'ut.
Nous ne désespC~rona pas, repenJant, que d'aatres relirelles
rt'ait'nt)i)usd<<;cfs.

(~) Cartier, ~stotredM~t~Ac de Valois, 3 toi. in-J". l7fU,
t.J,p.474-47S.



de Saint-lfarecaux avec son fils M. Edmond de Saint-
Marceaux, ont fait des fouilles assez productives do!~t

le rapport a été pub]ié,avec des dessins, dans le BittMtM
deSociété ftreM<)!t)~t'~ue~Sf)issf)n!Tous ces objets
gallo-romains se trouvent réunis aujourd'hui dans f.t

belle collection d'antiquités locales du château de Li(nc;
mais nous ne nous étendrons pas davantage sur la dési-
gnation de ces objets, dont la plupart sont déjt connus
par tes notices publiées dans les Bulletins des Sociétés
urcI)éo)ogiquedeSoissometacadétiiiqncdeLaon(l)

La présence de ces nombreux débris antiques, jointe
alantuUip!icité des chemins dont nons avons parlé plus
haut, ne laisse donc aucun doute sur l'existence en ce
lieu d'un n'Ctts (bourg) impo] tant mais on se deman-
djit,depuis longtemps,oupouvfit être le lieu de spptu-
tnres de ses habitants. Déj~ au lieudit )c Bois des Sables,
prèstefont-d'Anc)', selon Cartier, on avait recueilli
quelques débris d'ossements humains et, entr'autre~.
un tibia d'une grandeur extraordinaire (3). P!usrccf':u-
ment encore, en déracinant un arbre dans le Bois des
Sab'es. le sieur Poirier jardinier de M. de Saint-Mar-

ceaux, a trouvé un vase cinéraire en verre blanc,rempli
de cendre, d'ossements et de braises.

Mais jusqu'ici ces découvettes isolées et de peu d'im-
portance n'avaient pas appelé l'attention des archéo-
logues.

Le lieudit les Sables on le Bois des Sables est situé non
loin de h Vesle, à un demi kilomètre environ au nord
du t'ont-d'Aney.On)'arrive de Limé partechemin de
Courcelles, dit des Grands-Aulnes, en prenant, un peu
avant le pont de Courccl!es, le Chemin Vert qui traverse
le bois et va rejoindre le voyeu on chemin de Braine.

(3)Voh~Vofi'cfSftr~r!~nd'.t?)<'i/,p!irM.S.t'r)omC.tt<
D!er.tibrnn'e,QuiidfsAunu~).t!P.'r!s.t8(n.

(t)«Mi.dMdMe6<ti!<.t!.P~S.



Vers la fin du mois de mai dernier,en labourant avec
ffs nouvelles charrues qui défoncent la terre beaucoup
ptusprofondémentque tes anciennes.descharrf'tiers
mirent à nu, sur une superficie de cent mètrcs.unc
grande quantité de débris de vases et de poteries
cinéraires,encoremunis de cendres d'ossements et de
braises; des tombeaux et des ossements humains garjrt-
tis par des pierres brutes ou moëllons, des briques ou
des tuiles.

Propriétaire de ce terrain et d'une grande partie
de celui du Pont-d'Ancy, 5f. de Saint Marceaux, bien

connu pour le zèle qu'il met à chercher et à conserver
tcsantiquitéstocates, ne tarda ras à être informé de
cette découverte. Accompagné de son fils,il se trans-
porta immédiatement sur tes lieux, fit faire des fouilles
et recueillit une grande quantité des débris de poteries

que la charrue avaitsignatës.Averti moi-mêmepur
ces messieurs, je me rendis avec l'nn d'cux sur les
lieux et nous reconnûmes bientôt, après avoir examiné

tous ces débris de poteries cinéraires et funéraires du
Haut et du Bas-Empire, un lieu de sépullure à uslion,
enfin un cimetière gallo-romain qui, évidemmtnt, ap-
partenait aux habitants du Pont-d'Ancy.

Le sol, situé dans une vaitee prls '~c la Vesle et fornié
d'un terrain d'alluvion repose à un njetre environ sur
une couche de grève, et il est facile de reconna~re,ata

terre noircie, l'endroit nu il y a eu des incinérations.
Parmi les débris de poteries qui étaient sous nos

yeux, nous avons remarqué des morceaux de vases
plissés, pomiformes, barillets, etc etc., dont quelques-

uns de couleurs ronges mais la ptopartdH couleurs
noire ou bistrée. Presque toutes ces urnes on poteries

renfermaient encofe des cendres, des résidus d'osse-
n~ents brutes; înaisLeaucoup d'autres éta:eut vides ou
neeoutenaientquedetatcrre.



Un grand nombre de ces vases ont été confies ta
sépulture sans être rent'eru)cs dans des coffrets, et
beaucoup ~'au~resëtatentmurnsd'en\e!opnesen pier-

res, en briques ou en bois, et, si tes boîtes sont pour.
ries depuis longtemps, leur première existence paraît
néanmoins prouvée par la présence de clous qui en
liaient les parties et qui ressemblaient à ces clous à
têtes dont on se sert encore aujourd'hui.

Autour des urnes ou amphores cinéraires rempiles
de cendres, d'ossements et de braises, on remarque
aussi, comme dans tous tes cimetières gallo-romains,
des urnes funëraires,dt's~ases, des plateaux, des cru-
ches, des assietles de terre et des bols en terre de Sa-

mos, qui servaient, les vases ou assiettes, mettre ta

nourriture, et les cru,'hes pour mettre la boisson.

Cette grande quantité de débris qui se trouvaient à

la surface de la terre du Bois des Sables, nous donne
l'idée de faire de nouvelles fouilles, et voici ce que.
sous la direction de MM. de St-Murceaux, on recueillit

il Le ~9 mai Une petite tombe ou auge taillée en
forme de toit, dans un bloc de calcaire grossier por-
tant M centimètresde tong sur 22 de large à l'extérieur
93 centimètres de long et t9 de large à l'intérieur, sur
8 centimètres de profondeur. Tout porte à croire que
ce petit monument, que l'on fichait en terre par sa partie
aiguë,servait à contenir uneutnerf'mpiie de cendres
et recouverte par une brique ou par une pierre plate,

car on a trouvé, à côté de cet objet, des morceaux de
l'une et de l'autre.

9* Le 30 mai ['ne petite cruche à anse, en terre
blanchâtre, haute de ttcentimètres sur25 !dccir-
eonférem'cauventre.

.'(* Le même jour: t'nf'ch.ntMantc petite pointe de
t~nce ou de u&c)H',en silex,pat'faitementtaittée,ayant33



centimètres de longueur sur5centimetresasa partie
h) ptushrge.Cette pièce, qui a la forme d'un grattoir et
dont la taille est pahaitement régulière, avait été,
croyons-nous, ptaeé dans une urne funéraire commeun
bijou.

4''Let~juin: Un vase fracturé, fait au tour,régu-
lièrement et finement travaillé. La composition de sa
pâte est noire à l'intérieur, puis rongeat'e~térieur.Sa
hauteur est de C centimètres sur 38 de circonférence

au ventre, et 5 centimètres de diamètre à l'ouverture.
Ce ~ase cinéraire, recouvertd'unefuite romaine, «yKh,
était garni de cendres métées d'ossements, avait été placé

dans un coffreten bois dont les ornements, en partie
retrouvés, consista'cnt en quatre anneaux cannelés et
attachés à une entrée de serrure en cuivre ornementée
de boutons à têtes fantastique ciselées. L'usage du cof-
fret en bois renfermant les vases et le monument funèbre
du défunt était général à l'époque gaito-romaine.

o" Un vase fracturé en terre commune, contenant du
sable et des clous oxidés H centimètres de haut et 40
detourauventre.

t~ Le2 juin Les ossements d'un grand corps humain
qui ne mesurait pas moins de i mcireOOc.c. Une dalle de
pierre, j'Lcée de champ, lui protégeait la tête, et une
seconde était placée de même à l'extrémité des pieds
tournés vers l'orient. Kien de ptus ne protégeait ce corps
dont le crâne et la mâchoire,en partie retrouvés,indi-
quent que le sujet devait être un homme de haute
taille et dans la force de t'age. Ces débris ont été en-
voyésa M. QuaUefages, au Husenm du Jardin des-
Plantes pourcollection d'anthropologie.

7" Sous une tuile recourbée, semblablenos faî-
tières actuelles, on a retrouvé quelques débris d'osse-
u)cnts d'enfants soigneusements rangés et du terre



fondu par i'aftion d'on feu très-ardent. On sait qu'au
rapport de Pline, YH.tS, 16,tes enfants morts avant
d'avoir eu leurs dents n'étaient pas brMés.

8' Une petite cuillère en os et deux jolies fibnles,
une fiole iacrvmatoire et quelques ossements avec
des cendres et du sable, le tout renfcrn'té dans un petit
caveau forme de six tuiies fracturées.

9° Le 3 juin Deux jattes brisées, en terre rouge,
portant chacune au fond, à l'intérieur, la signature du
potier que voici CEMALM, et trouvées à la place où

a été brute ]e corps.
tû''Dëbrisd'nnjffipotpHssë,sembiab)eaceuxque

l'on retrouve avec les objets du Haut-Empire, etnne
monnaie de Constantin.

Tous iei-objets de ce cimetière gallo romain sont
réunis dans le cabinet de M. de Saint-Marceaux,Limé,
avec les antiquités qui ont été recueillis au Pon!.d'Ancy.

n se trouvesans ('outc bien d'autres objets Enfouis

dans)eso)du)ieudit)e~O!S(fes5(!MM;maisi)aa
fallu suspendre les fouilles pour laisser cultiver le terrain.
Bientôt, nous l'espérons on s'efforcera de lesreprendre.

L'examen et l'étude des lieux font supposer que la

plupart des décédés ont été apportés dans le cimetière
et brûlé sur place. Tout porte à croire aussi qu'on a
jeté dans le foyer qui contenait les corps des débris de

verre et de poteries, et qu'après la réduction des corps
en cendres on formait du tontune petite butte (<MmMh<s).

qu'on reconvraitd'nneconche de ~Oà40 centimètres
de sable. On peut enfin présumer que ces fMMMh'étaient

des sépultures de pauvres gens, et que celles on t'on a
retrouve des urnes en verre provrnaient, au contraire,
de personnes notables. Quoi qu'il en soit, dans toute
cette partie du cimetière, les cendres ont rarement été
mises dans des urnes cinéraires, et les ossements, plus



rarement encore, s'y trouvent en entier.Pour te moment
il nous paraît évident quily avait, dans le cimetière,

une partie destinée aux personnes considérables soit

par la fortune,soit par leurs emplois,et une autre partie
destinée, comme nous venons de le dire, aux gens

pauvres. C'est sans doute qui de ces cimetières mixtes,
dont parle Sidoine Appolinaire, où l'on déposait tout
àla fois des corps et des ossements brûlés. Quant à

l'époque des funéraittes, dont les cor~s étaient brûlés,

on peut la faire remonter aux derniers temps de la

)(ëpub!ique, époque à laquelle les homains abandon-
nèrent la coutume d'enterrer leurs morts en entier,

pour prendre celle de-. Grecs: de les brûler. Sous les
Empereurs, l'usage de brûler les morts devint presque
universel; mais depuis l'introduction du Christianisme,

on l'abandonna graduellement, et, à la fin du )V siècle,

cet usage avait entièrement disparu.

En résume, la découverte de ce cimetière nous amené
areconnaitrequ'i)yavait,auticudit)ePf)H<-d'~Hf;y,aà
l'époque gallo-romaine,non pas une t't'Ha,mais bien un
t't'OM dont les habitants ont été transportés, après teur
mort, dans te cimetière du lieudit le Bois des Sables.

Tout indique que ce cimetière était mixte et que les

funérailles avaient lieu par incinération et par inhu-
mation, comme le montre l'existence simultanée d'urnes
cinéraires et de vases funéraires.

A l'époque mérovingienne, ce rfc~ qui était sans
doute en décadence, devint probablement, comme la

villa BrotHaettm, propriété des ttois de la première

race, puisqu'on le trouve encore à l'état de villa, sous
les Cartovingiens, qui en cèdent les bénéfices au mo-
nastère d'Hasnon.

Au xu* siècle, les seigneurs de Braine, de la maison
royale de Dreux, en étaient possesseurs et la cédèrent



aux religieux Prémontrés de l'abbaye de Saint-Yved,
quita gardèrentjusqu'à )a révolution, époque à laquelle
les bâtiments de la ferme furent démolis et la propriété
vendue.

La séance est levée à cinq heures.

Le Président,

DELAFRAMIE.

Le Secrétaire,

L'abbé PÉCHEUR.
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<MESS1EL'HS,

J'ai eu l'honneur de vous lire, dans la séance du 3



mars <862, une notice ou plutôt des extraits d'une
NMtfM're de Saint-Louis des Français à ~fin'f!, par l'abbé
Humphry, concernant Dom Henry de Saureulx, cha-
noine régulier de l'ancienne abbaye royale Saint-Jean-
des-Vignes de Soissons, qui a joué un si grand rôle,
peu ou mal connu jusqu'alors, pendant les temps de
la Ligue, à Pierretonds et dans plusieurs autres villes
de la Picardie ou de l'He-de-France,mentionnés dans les
documents que nous rapporterons plus loin.

Après avoir entendu cette communication,vous avez
fait avec raison quelques réserves sur les détails un
peu extraordinaires et romanesques empruntes au livre
deM.HumphryetsurlamanièredontIenomdece
chanoine était écrit. Vous avez chargé quelques hono-
rables membres de notre société de bien vouloir faire
des recherches spécialesà ce sujet et dans un assez bref
délai, afin qu'il vous en fut rendu compte à l'une de vos
plus prochaines séances.

< Parmi les personnes qui se sont acquittées de cette
mission, l'un de nos savants confrères, M. Suin, no-
taire, qui a déjà rendu tant de services à l'histoire
locale par les heureuses et intéressantes investigations
qu'il a faites dans les minutes de ses prédécesseurs, a
présenté,à la séance du lundi 7 avril 1862, plusieurs
actes notariés, de!S8t à 1588, cencernant l'abbaye de
Saint-Jean-des-Vignesde Soissons et portantentr'autres
signatures celle de Henry de Saureulx ou Sat'ermb!, et
il adopta cette dernière orthographe dans la disserta-
tion qu'il nous a donnée. A la séance suivante, du 5
mai 1862, notre honorable secrétaire, M. l'abbé Pé-
cheur, est venu apporter aussi le tribut des recherches
qu'il avait faitesà ce sujet, et après avoir consulté
l'NM(o!ret<f!~s66f<ercyftte~Sft!Mi-/Mtt<i'M!t'yNm,

par M. enclos-Antoine de Louen, qui écrit Henry de
SMOfeM-e. et la Chronique de Saint-Jean des Vignes, par



)eP.LeGr!s,quiëcrit)atin(t6tO)Sf!Mrett.E, ila
adopté ce nom écrit SotJfeM.

'Nousn'avonspasieiadiscuteriesconsMérations
de notre honorable secrétaire, parce que nous croyons
qu'elles sont un peu prématurées.Voulant éclaircir cette
question autant que possible et fixer la manière dont
s'écrit ce nom, nous nous sommes rendus à Villers-sur-
Condun, dans les environs de Compiègne, pour y faire
des recherches dans les archives de la commune, et
nous avons appris qu'eu 1830 les papiers setrouvant
dans la maison du maire ont été incendiés sans qu'on ait

pu en rien sauver. Cependant il reste encore à la Mai-

son-commune, sur les registres de l'état-civil qui ne
datent que de 1C76, des actes de naissances et de décès
appartenant aux descendants de la famille de Henry de
Saureulx. En cette année <676,nous lisons dans un acte
de naissance Saureulx. En <6M, Pierre, fils de Claude
Saureux; en 16S8,SattreMj;; en 1689, Louis Saureux.
Nous ajouterons même que depuis cette époque on ren-
contre, dans les archives qui se rapprochent de nous,
le nom de SsMreMX toujours écrit de la même manière.
Cependant nous avonsappris qu'il existe encore, dans
la commune, des personnes qui portent ce nom, mais

que l'on nomme Sat'MM-e. Nous n'avons pas voulu
quitter Viilers-sm'-Condun sans aller visiter l'église,
dans l'espoir d'y retrouver quelques débris de pierres
tumulaires avec des inscriptions. En y entrant, nous
avons remarqué que cette église du xvt' siècle avait été
remaniée postérieurement, au sanctuaire, au choeur,

aux collatéraux, et que son dallage avait été remplacé

par un pavage en briques ordinaires. Seulement, sous
une couche de badigeon assez épaisse nous avons
remarqué une pierre tumulaire encastrée dans le mur
à gauche (tu chœur. Après avoir enlevé avec précaution
la couche qui cachait cette pierre dont le grain est noir



et que l'on nomme pierre noire de Belgique, nous avons
pu lire une inscription en lettres romaines avec des
abréviations, concernant la donation d'une maison;, d'un
jardin, etc., faite à l'église de Villers par le curé Adrien
Bellot, décédé le 28 mars 1673. U est aussi question,

sur cette pierre, de 30 livres 3 sols 3 deniers de rente
dues par Ant. Savreux et sa femme pour entretenir la
lampe ardente. On remarque dans cette inscription que
tous les U ont la forme d'un V romain, ce qui indique
parfaitement qu'à cette époque la famitle seigneuriale
qui habitait le manoir du fief de Sainte-Christine, (1) à

Yiiters-sur-Condun,portait encore le nom de Saureetx(2).
Voulant aussi continuer les recherches au sujet des

manuscrits de H. de Saureulx, je me suis adressé à la
bienveillance de Son Excellence M. Drouyn de Lhuys
ministre des attires étrangères, qui est toujours si
empressé lorsqu'il s'agit de rendre service au pays de

ses ancêtres, et je l'ai prié de faire demander, par l'en-
tremtse de notre ambassadeur à Madrid, M. Barrot,
tous les renseignements désirables sur les documents,
notes et mémoires laissés en Espagne par Dom Henry
de Saureulx. M. l'ambassadeur s'est de suite empressé
de faire exécuter ces recherches par un savant paléo-

(1) Le manoir du fief de Sainte-Christine a été entièrement dé-
truit à la ré\o)ulion de 93 et i) n'eo reste plus aucune trace, si ce
n'est les pierres qui ont servi à des constructions du voisinage.
On remarque 3u~si,à 1'~lDgled'une maison construite sur l'emplace-
ment de l'ancien manoir, garantie par une niche, une ~euiptnre en
bois assez im-diocre, représentant sainte Christine. On sait que la
nteredeHfnry de Saureuix s'appelait Jeanne deSainte-Christiûe.

(2) [! se trouve actuellement, dans ia cour de M. le Maire de
Villers, one dalle ou ancienne pierre lumuiaLre provenant du
chœur de l'église dont l'inscription a été presqu'eatfèrsment
effacée par les promenades du chantre à gauche. C'est d'autant
plus regrettais que cette in&Ctiptioa latine, en lettres romaines,
qui parait être du moyen-âge, si i'un en juge par quelques restes
ds traits, laisse voir encore tes mots ta PAGO et SVES.



graphe, M. l'abbé Harriet, recteur de Saint-Louis-des-
Français à Madrid. C'est le résultat de ses investi-
gations que j'ai l'intention de vous soumettre,par ce
qui suit

B&M)~ des ttotm coHccrttaKt le ''<ta<e(t!t de Ptet're/bH~,
pris en ~~M par Henry de &tttre<(!.c,plus tard fonda-
leur de Saint-Louis-des-Françaisde ~af!r!'f!, ft alors
aM service de Sa Majesté catholique Philippe JJ/.

(Les documents d'où ces notes sont tirées sont au
nombre de deux 1° un cahier en parchemin, manuscrit
de 11 pages, portant à la fin te sceau de la ville de
Bruxelles. Il commence au 9 juin t600 et finit au )5
du même mois.)

Henry de Saureulx, alors en Espagne, en la cour
de Philippe III, et sollicitant la rémunération des ser-
vices qu'il a rendus à S. M. Catholique, ainsi que la ré-
paration des torts et pertes qu'il a subis, s'adresse aux
très-nobles et très-illustres Consuls, Echevins et Sénat
de Bruxelles, par son représentant Hemi Pavillon, docteur
en théologie, afin d'obtenir qu'une commission soit
nommée, laquelle, sur la déposition de plusieurs nobles
français réfugiés en Belgique, informe sur sa vie, ses
mœurs, sa religion et sa noblesse.

La commission composée d'un Échevin et du
Secrétaire de la ville de Bruxelles entend tes témoi-
gnages de

Mathias de La Bruiere. Pfcpffetor civilis civitatis
Paï'MMtMM, réfugié depuis 5 ans 4/3.

Michel de Hanon seigneur temporel de Charmes
()), rétugié, autrefois gouverneur civitatis Velii (2); pen-
sionnaire (ott~e BtXreteMM~o) de S. M. Catholique (3).

(t) Dans te premier document, Saverenlx lui-même signe:
Saureulx.

(2) Vailly, arrondissement de Soissons.
t3) Dépositions de Micbet de Hanon et du comte de La Fère



t Jean de Seillier consignalionum cfSi~iM Pari-
siensis Receptor generalis.

Jacques de Colas, comte de La Fère, sénéchal de

Montélimar.

t Mathieu de Launoy, prêtre, docteur en théologie,
chanoine de la cathédrale de Soissons.

Gaspard Darloys, noble écuyer, pensionnaire de
S.'M.Catholique.

Jacques de Brunaulieu, noble français réfugie pour
la foi.

Les dépositions des sept témoins ci-dessus étant
présentées aux Consuls, Echevins et Sénat deBruxelles,
ils ordonnent qu'on en livre une ou piusienrscopies au-
thentiques au sieur Remi Pavillon représentant de H.
de Saureulx, pour tous effets de droit et justice qu'ilil
conviendra; le tout copié de la propre main de Jean de
Vossum, greffier de la ville et muni du sceau de la
ville. iSjuindeno.

S" ( Deuxième document renfermant des pièces

depuis le 15 janvier 1601 ). Sur le premier document

qui a le plus d'importance, se base le second qui suit:
Un cahier manuscrit, espagnol, papier, 29 feuilles.

'C'est un mémoire adresséàS.M. Catholique Phi-
lippe )[L en demande de rémunération, dommages et
intérêts, pour tout ce que [f. de Saureulx a dépensé
et perdu au service dela couronne d'Espagne.Il en est
fait une relation, avec pièces à l'appui.

t A la suite du mémoire viennent une consultation
de sept avocats et neuf théologiens appuyant les pré-
tentions de H.de Sanreulx. divers arrêts royaux, avis
du Conseil des finances, etc., etc. Le tout est parfaite-
ment authentique et porte la date det600ài6i3.

Cette deuxième pièce reproduit, en les abrégeant,
les diverses circonstances des dépositions du premier



document, ety ajoute seulement quelques détails et
faits utiles ou curieux.

> Des deux documents à la fois, il résulte la narra-
tion, suivante qui est presque textuellement prise

«
Henry de Saureulx, né à Villers-sur-Condun,

près Compiègne, de parents nobles Rodolphe de
Saureulx et de dame Jeanne de Sainte-Christiiie.IIest
proche parent,par Hélaine de Sermoise, dame de Rieulx,
du seigneur de Rieulx, gouverneur de Marle, en dernier
lieu de Laon et du château de Pierrefonds.

<11 est prêtre, religieux et chanoine régulier de l'ab-
baye de Saint-Jean-des-Vigncs de Soissons, ordre des

chanoines réguliers de saint Augustin. Ila exercé tour
à tour dans son couvent les charges de proviseur, sous-
prieur, trésorier et autres, et s'y est toujours conduit
d'une manière exemplaire (1).

a 11 est sorti de l'abbaye de Saint-Jean-des-Vignespar
deuxfois, pour prendre les armes en faveur de la foi et
contre les hérétiques. Ça été, après mûre réflexion, du
consentement et avec la bénédiction de son prieur, en
vertu d'une concession générale faite, par bulle ponti-
ficale de Sixte-Quint à tous prêtres et religieux de
France, et de plus par autorisation personnelle à lui
accordée parle Souverain-Pontife. Le comte de La Fère

a vu ce bref personnel (2).
» Une première fois il se met au service du seigneur

de Rieux son parent, gouverneur de Laon et du château
de Pierrefonds.

•II aide son parentà enlever par surprise la ville de

Noyon. En cette ville le seigneur de Rieux, manquant de

secours, est fait prisonnier; H. de Saureulx parvient

(0 Déposition de Jean le Seillier.
(2) Déposition de Mathieu desUunoy, de Mathias de la Brûjère,

de Michel de Hasnon et du comte de La Fcie.



à fuir. Après la mort du comte de Iticux (i) il rentre
dans son monastère.

Il en sort de rechef en 1395 (2), dans le dessein de
s'emparer, par surprise, de Pierrefonds. Il se concerte
avec Jérôme Dentici, sergent-major (3) (vulgo seryeante
maïor) dans la légion napolitaine en garnison à Sois-

sons. Avec son aide et vingt de ses hommes, il escalade
les murs de Pierrefonds, y appliquant des échelles de
cordes, et se rend maitre, sur les hérétiques, de cette
forteresse réputée l'une des plus imprenables de toute
la France (4).

C'est évidemment en 1595 (5), l'année même qu'ilil
sort pour la deuxième fois de son couvent, car: 1°le
témoin Mathias de La Bruyère, qui le connaissaitdepuis
sept ans, l'a fréquenté familièrementà Bruxelles pendant
cinq ans, après sa sortie des prisons de Saint-Quentin
et la déposition de Mathias de La Bruyère ayant lieu
au 13 juin 1600 on doit fixer la date de la prise de
Pierrefonds en 1595; 2° d'ailleurs cette date est assurée
par celle de l'évasion de Saint-Quentin de H. de Sau-
reulx, le 3t octobre 1595^ et sa sortie de l'abbaye de
Saint-Jean-des-Vignes en la même année 1595 (6).

» Quel est le mois précis de la prise de Pierrefonds ?

(1) Déposition de Mathieu de Launoy et de Jean le Seillier.
(2) Déposition de Jean le Seillier.
(3) Jérôme Denlici que les dépositaires appellent un sergent-

major, était un officier supérieur commandant les troupes napoli-
taines au service du Roi d'Espagne, à Soissons, sous les ordres du
général en chef, duc de Fueiitcs, Le seigent-majcr, qu'on nom-
mait aussi le major, venait immédiatementaprès le maréilia! de

camp dont il exécutait les ordres et qu'il remplaçait au besoin. De
Thou nous montre, l'année précédente (1594), ce même Jérôme
Dentici, commandant à La Fèro le régiment de Trevico

(4) Dépositions de Michel de Kanon et du comte de La Fère.
(5) Déposition de Mathias de La Bruyère.
(6) Dépositions de Mathieu de Launoy et de Jehan le Seillier.



Il n'en résulte rien de certain des documents si ce
n'est qu'elle a dû avoir lieu avant septembre 1595,
puisque Il. de Saureulx a subi deux mois de captivitéà
Saint-Quentin. 0 dsnde estuvo dos meses su la carul

real, con grillos, etc. (1)

» Maitre de Pierrefonds (2), H. de Saureulx déclare
incontinent au comte de Fuentès gouverneur-général
des provinces Belgiques qu'iltient la place et la veut
défendre au nom du Roi des Espagnes. Il n'y met aucune
condition, bien que le château soit bien à lui en propre,
l'ayant pris en légitime guerre et pouvant, pour le
livrer au Itoi d'Espagne, en exiger un fort prix comme
bien d'autres ont fait. Il le livre donc de confiance, sans
intérêts ni marché (3). Le comte de Fuentès lui envoie,

pour y'tenir garnison. 700 Napolitains et 300 Wallons

il le nomme lui-même capitaine et gouverneur de la
place.

• II. de Saureulx fortifie et met de son mieux sa con-quête
en état de défense.

» II l.i munit de vivres pour plus d'un an; il la pourvoit
de munitions, d'armes et d'artillerie, en quoi il dépense
20,(100 ducats tant de son argent que de celui de ses
amis.

II est assiégé dans la forteresse, à trois reprises, par
les Huguenots; il soutient trois assauts, essuyé d'innom-
brables coups de canons (1174 en un seul siège), sans
que l'ennemi puisse en faire à sa volonté.

>
Cependant le comte de Fuentès était campé sur

Cambrai. 11 mande auprès de lui H. de Saureulx pour
conférer avec lui de l'enlèvementpar surprise de la ville
de Compiègne et autres lieux fortifiés, ce dont H. de

{I) Deuiifcme document. Jtelazionde Servidos, tic, etc.
(2) Dépositions de Michel de Hanoo et autres.
(3) Deuxième docuineot. Relation de Servicios, etc.



Saureulx (fort habile, parait-il, en ces sortes d'exploits),
avait les moyens tout préparés (1).

H. de Saureulx part pour Cambrai, et passe par le
château de La Fère. Le comte de La Fère lui donne,

pour sa sûreté, quelques cavaliers complètement armés,
et d'autres armésàlalégère; ceux-ci faisaient partie de
la garnison de Castiletum (le Câtelet) et étaient de la
compagnie du sieur de Goignies ils étaient venus peu
auparavant à La Fère, pour faire escorte à quelqu'un
qui s'y rendait.

Faisant route de la sorte vers Cambrai, H. de Sau
reulx est attaqué, entre Castilelum (le Câtelet) et Saint-
Quentin, par des soldats de la garnison de Saint-
Qiientin., Son escorte est en partie taillée en pièces, en
parlie faite prisonnière, ainsi que lui-même; il fut de
plus blessé; deux hommes seulement parvinrent à fuir.

>
Mené à Saint-Quentin, H. de Saureulx y est mis

dans la prison royale et chargé de fers il y court même
risque d'être mis à mort (ut fama erat, dit le manuscrit
cité, et la chose était vraie, ainsi qu'ilse verra plus bas).

En ce temps U, le Roi de France vient à Péroné (2).i.
Il veut voir Il. de Saureulx et le mande en sa piésence.
Il s'elTorce de l'amener à lui livrer, ou plutôt à lui resti-
tuer la place de Pierrefonds et à se mettre à son service

comme son sujet. Saureulx refuse tout et est renvoyé
à sa prison où on le traite encore plus inhumaine-
ment qu'on n'avait fait jusque la.

En effet, le comte de Nevers l'ayant de rechef
amené devant lui, il l'engage vivement, par menaces
et adulations, à restituer Pierrefonds au Iloi de France.
Il lui offre, en retour, l'abbaye de Saint-Corneille de
Compiègne, d'un revenu de 2(J,000 florins, 10,000 cou-

(I) Déposition du comte de La Fère.
(i) Dôpo&iiion de Jacques de Bmnaulieii.



ronnes au comptant et la restitution de tout ce qu'il
possède au dehors et au dedans de Pierrefonds (1).).

» Saureulx refuse ces offres et quant aux menaces,
il répond qu'ilpréfère subir sa fortune et, s'il le faut,
mourir. H est remis en prison et condamné à mort (2).

» C'est en cette extrémité que H. de Saureulx, comme
un homme industrieux et magnanime qu'il est, s'avise
de faire parvenir au comte de La Fère, par l'entremise
d'un certain Lefébure (fait prisonnier avec lui et libre
ensuite sur parole), l'empreinte en cire des clefs de sa
prison (3). Sur ce modèle, le comte lui en fait fabri-

quer de fer, et il les lui fait tenir par le même Lefé-
bure, en même temps qu'une lime sourde. Saureulx
lime ses fers, ouvre sa prison et s'évade de St-Quentin.

» C'était la veille de la fête de tous les saints de
1595(4), c'est-à-dire au 31 octobre de cette année. Il
avait passé, en son cachot, l'espace de deux mois.
11 était donc tombé aux mains des Itoyaux à la fin d'août
ou aux premiers jours de septembre (3).

»
Après son évasion, il regagne la Belgique, demeure

quelque temps auprès du comte de Fuentès (6) auquel il
rend de nombreux et bons services de guerre mais le
château de Pierrefonds est vendu au roi de France par

(1) Deuxième document. liclazion de Sfrvicios, etc., et déposi-
tion de Jacques de Brunaulieu.

(2) Deuxième document lîelazion de Servicios, etc., etc.
(3) Déposition du comtedeLa Fftie.
{4) Déposition de Mathieu de Launoj.
{b) Deuxième document. Relazion de Servicios, de, etc.
(G) Le comte de Fuentî-s (D.Pedto Iloiiriquez de Azevido)

général espagnol, m1* ï> Vollodolid en 1560, serwt en Flandre pen-
dantla Ligue et périt en 16*3 à la bataille <!i- Rocroy. Il était àU
tètede cette fameuse infanterie espagnele i]ni fut longtemps la
terreur de l'Europe.



la garnison napolitaine au prix de 18,000 ducats (I).
Saureulx était déjà en Espagne.

i H. de Saureulx fit de pressantes et longues dé-
marches auprès du roi d'Espagne Philippe 111, pour
être indemnisé de ses dépenses et pertes, et récom-
pensé de ses services.

» La consultation des sept avocats et huit théologiens,

par laquelle il fit déclarer que le roi d'Espagne le devait
indemniser en conscience, porte qu'il avait perdu une
valeur de 300,000 ducats en fournitures de vivres, mu-
nitions et armes, en meubles, joyaux, bénéfices, offices

et rentes (2).
Le château seul de Pierrefonds lui valait 10,000

ducats de rente annuelle, car c'était une place de telle
force et importance que sa charge (3) de Pierrefonds
fut achetée pendant la ligue (4) 52,000 ducats d'or.

H. de Saureulx fut nommé, en 4601, capcllan de

Asienlo, chapelain en titre de Castille, aux honoraires
de 40 ducats paran. (Les chapelains de la chapelleroyale
ont aujourd'hui 40,000 r., soit 40»o25fr. environ.)

» Au 8 février 4596, étant en Belgique, il fut nommé
prieur de l'armée, aux gages de 1,200 ducats par an.

La même année, on lui fit en Flandre 40 écus de
rente par mois.

En septembre 1600, on lui donna, à Madrid, 480
écus de pension ecclésiastique annuelle, etc., elc.

» H. de Saureulx mourutà Madrid, en septembre 1633.
Ces documents ne donnent pas la date exacte de la

prise de Pierrefonds par H. de Saureulx. Mais la chro-

(1) Di'po^iiion du coinie «.le La l'ci'e, deuxsù'Liie doomi'oni,
Itelazion,.etc.

(2) Dt'iAioniu ilocr.ineni Retazion eic,
{3j Deuxième document, lïelazum.. tic.c.
(i) Entre deux ligueurs, aide don du etlos. Di'iL\iùinc rfocu-

mtiLt. Mémoire.



nique de Jehan Vaultier, de Senlis, écrivain contempo-
rain (1), fournit à ce sujet quelques renseignements sur
les gens du roi Henri IV, qui tenaient le château de
l'ierrefonds à cetle époque, et sur ceux qui le reprirent
aux troupes espagnoles

Le 6 du mois d'août 1B9-4, le marquis de Reverl,
seigneur de La Chapelle, ayant acheté au seigneur Du-

pecher, commandant de La Ferté-Milon, le gouverne-
ment de Pierrefonds, il s'en empara pour faire son
appointement avec Sa Majesté et fit tiève pour deux
mois avec ceux de cette ville, et l'on chassa du bourg
les voleurs qui y faisaient leurs retraites, étant un vrai
spélonque et caverne à voleurs et brigands, où depuis
ils ne perchèrent et furent contraints à se séparer par
bandes et tenir les ( hamps, et peu après, ayant fait son
accord avec Sa Majeslé, lui rendit la place, laquelle
le Roi bailla à M. d'Estrées pour garder icelle.

» Voilà donc le marquis de Cœuvres, père de 1» belle
Gabrielle d'Estrées, nomméparHenri IV gardien et gou-

verneur du château de Pierrefonds. On comprend qu'un
pareil contrat ait soulevé l'indignation du moine ligueur
de Soissons, qui sort de son couvent de Saint-Jeau-des-
Vignes pour rendre à la ligue cette importante place
forte.

Le 10 août 1395, poursuit notre chroniqueur con-
temporain un religieux de Soissons, cousin du défunt
feu de Rieulx, voyant que Pierrefonds était au Roi et
connaissant le secret d'icelui par intelligence de quel-

ques soldats, prit le château et y introduisit les Espa-
gnols qui le gardèrent encore pour la ligue et en expul-

(1) Jehan VanUicr, Histoire et Discours des choses faictes à

Smiit, de <5S8 h iB9X, p. 5~t, dans Mii *o!ama êd~e t~r Ad)).Sentis,de 1588 à 1598, |>.321, dans unvolumeédile parAdh.
&Dernier; Monuments inédits de iflislnirc de France, de H00 à

1600. I >i)lm-fc". SenlU, IS3a.



sèrent la garnison de M. d'Estrées que Sa Majesté avait
commis à la garde d'icelui. Ledit religieux, aussitôt que
les Espagnols furentjouissant de Pierrefonds, fut en-
voyé par eux, au bureau d'Arras, pour avoir récompense;

mais, en y allant, il fut fait prisonnier des gens du Itoi
auquel il fut présenté, et eut telle récompense que l'a-
vait eu le seigneur de Gomeron, gouverneur de Ham.

> Le religieux de Soissons, dont le nom n'a jamais été
prononcé dans les écrits sur Pierrefonds ni par les his-
toriens de Soissons, n'était autre que le chanoine
sous-prieur de l'ancienne abbaye royale de Saint-Jean-
des-Vignes de Soissons, Henri de Saureulx, que nous
voyons figurer dans les documents qu'ila laissés à

Madrid, lesquels documents nous disent contrairement
à Jehan Vaultier qu'il fut mandé par le duc de

Fuentès lorsqu'il eut connu les évènements. L'avantage
du passageque nous venons de citer est de nous donner
la date du jour ou Henry de Saureulx s'est emparé du
château de Pierrefonds, sur la garnison du roi com-
mandée par M. d'Estrées.

'Le 15 dudit mois, dit encore Jehan Vaultier, M.

de Maniquant, avec son régiment et plusieurs autres
compagnies de Sa Majesté, investirent Pierrefonds afin

que l'ennemi ne sortît et d'autres n'entrassent.
» Enfin, après être resté deux mois et dix-neuf jours

dans les mains de la Ligue et des Espagnols, la forte-
resse de Pierrefonds fut de nouveau cédée au Roi par
les possesseurs qui la tenaient de la main de Henry de
Saureulx le ligueur.

Le dimanche 29 octobre 1 595, il d'Estrées,qui était
audit siège de Pierrefonds et par le moyen du seigneur
de Poncenac, gouverneur de Soissons, qui commençait
à penser à sa conscience, ledit château de Pierrefonds
lui fut vendu moyennant 3,500 écus qui furent délivrés
auxdits Espagnols, en sortant bagues et armes sauves,



et conduits en assurance jusqu'à La Fère qui tenait
encore pour eux.

» En même temps que Pierrefonds se rendait, Henry
de Saureulx, comme nous l'avons vu, était prisonnier à

Saint-Quentin, où il fut questionné, torturé et condamné
à mort. C'est de là qu'il parvint à s'échapper la veille
de la Toussaint 1595, pour aller rejoindre le comte de
Fuentès. Après un séjour de cinq ans à Bruxelles, pen-
dant lequel il fut nommé aumônier ou chapelain du roi,
il se décida, sur les instances de Philippe 111, à le
suivre à la cour d'Espagne.

> Dans une prochaine séance, nous suivrons Henry
de Saureulx en Espagne et nous résumerons son tes-
tament écrit en espagnol, ainsi que outes les pièces
écrites dans la même langue et concernant l'établis-
sement de Saint-Louis-des-Français à Madrid.>

M. DE POMPERY, à l'occasion de sa nomination, offre à
la société une petite médaille d'or rare, de l'empereur
Anastasius, trouvée près de la voie de Soissons à Reims,

vers Ciry-Salsogne. Reme rciements.

M. VIDALAIN, nouveau membre titulaire, dépose égale
ment pour le Musée une collection de pavés émaillés

provenant de l'abbaye d'Igny et d'Arcy-Ponsart. (L'un
de ces pavés porte le mot pie).– Des débris de pote-
ries du camp de Mauchamp. – Un débris de la mo-
saïque detiré d'une sorte de com-
partiment différent de celle de Laon et qui formait sans
doute le pavé d'une autre pièce. Un chenet trouvé
au-dessous du Moulin de Bazocbes par M. Ruffin et offert

par lui.

La Société vote d'unanimes remerciementsà M.Vidalin
qui se propose d'ajouter de nouveaux objets d'antiquité
à ceux qu'il vient d'offrir.



M. CLOUET, au nom de M. Morlière, médecin à Vie-sur-
Aisne, donne à son tour une hache celtique et l'ex-
trêmité d'une masse d'armes trouvés au hameau de
Berlinval commune de Morsain, près d'un endroit
qu'ils se proposent d'exploiter à cause des fragments
de tuiles à rebord qu'ils y ont découverts. Après cette
communication M. Clouet lit une notice sur les

masses d'armes.

Masse d'armes trouvée, en 1S83, au hameau de Berlinval,

commune de Morsain, canton de Vk-sar-Aisne,

La masse d'armes est, suivant le dictionnaire de
Trévoux, une arme d'hast (militaris Clava), dont on

'se servait à la guerre et qui a une grosse tête de fer.
Hast est dérivé de hasta qui désignait toute arme
offensive.
On sait que le pape Célestin III, ayant interdit à Phi-

lippe de Dreux, évêque de Beauvais, de se servir de
l'épée, ce prélat qui, ainsi que Nivelon de Soissons et
tant d'autres évêques, avait porté les armes en Pales-
tine, en 1204 et depuis, et qui se distingua encore aux
portes de Beauvais, en tenant tête aux anglais; on sait,
dis-je, que Philippe de Dreux, ce soldat de Mars et
non de Jésus-Christ, pour me servir ici de l'expression
du pape Célestin, trouva un moyen ingénieux de con-
cilier les injonctions du Saint-Siège avec son pen-
chant pour la guerre. Il fit fabriquer une lourde masse
d'armes dont il se servait dans les combats. C'est ainsi
qu'il prit part, le 17 juillet 1214, à la bataille de Bou-
vines au milieu des troupes de Philippe-Auguste, à côté
de Guérin, évêque de Senlis.

On remarqua, dit Mézeray, la vaillancede Phi-
lippe, évêque de Beauvais qui, pour avoir esté autrefois

repris d'avoir respandu le sang dans le combat, s'es-



• crimoit d'une pesante massede fer comme s'il importoit

• beaucoup, ajoute cet auteur, de quelle façon on tue,
'et si l'on perce ou l'on assomme. Il terrassa le comte
i de Salisbury d'un coup de masse, et commànda à Jean

de Nesles de l'arrêter prisonnier
b

JI serait peut-être difficile aujourd'hui d'indiquer d'une
manière précise les modifications successivesqu'a subis
cette arme déjà terrible pour devenir plus meurtrière.
Son point de départ est la massue en usage chez tous
les peuples primitifs. A l'époque celtique, elle affecte
la forme d'une hache; elle devient ensuite la Fran-
cisque en conservant à peu près la même configuration,
quoique le fer ait remplacé le silex mais l'une et l'autre
servent aussi bien à assommer qu'à trancher, suivant
qu'on frappe d'un bout ou de l'autre. Dans le tombeau
de Childebert, à la bibliothèque du roi, dit le diction-
naire de Trévoux, on voit une francisque qui a tout-à-
fait la forme d'une coignée. Au moyen-âge, la masse
reprend sa spécialité propre mais elle se couvre
d'aspérités aigües qui ajoutent au coup de grâce l'ef-
fusion du sang. Témoins ces six crochets en fer, longs
de six centimètres et légèrement recourbés, qui rayon-
nent autour de la masse de Berlinval, et cette pique
quadrangulaire terminée en pointe aigüe qui la sur-
monte. Ces crochets, cette pique pouvaient, d'un coup
bien asséné pénétrer de toute leur longueur
dans les chairs, les arracher lorsqu'on retirait l'arme
et augmenter ainsi l'horreur du combat.

Cette masse d'armes m'ayant été remise à la fin de
juin dernier, par M. Morlière, médecin à Vic-sur-Aisne,

pour en faire hommage à la Société, je me transportai
aussitôt sur les hauteurs de Berlinval pour les explorer
et interroger le sol. Là, dans le champ soigneusement
cultivé où fut faite cette trouvaille et appartenant au
sieur Derlon, je ne vis qu'un petit amas de tuiles



plates. Ces matériaux de construction accusent, il est
vrai, par leur forme, aussi bien l'époque moderne que
le moyen-âge; mais elles attestent au moins, tout
d'abord, qu'une habitation existait dans ce lieu qui ce-
pendant, de notoriété, est depuis bien longtemps désert.
l'uis mon guide m'indiqua, à 300 mètres plus à l'ouest et

au lieudit la Grande Carrière, une espèce d'oppide élevé
de trois mètres au-dessus du sol et présentant une
surface de iS à 20 mètres carrés. Il est soutenu, du

côté du midi, par un très-vieux mur de terrasse qui
compte encore deux assises complètes en pierres de

taille. A l'entour, une dépression régulière du sol
semble déceler l'excavation d'anciens fossés de défense.
Sous ce monticule artificiel que je n'ai cependant pu
visiter en détail, à cause des moissons qui le recouvrent
encore, et qui peut bien n'être qu'un ancien amoncel-
lement des crans de la carrière voisine, il existe, du
côté du levant, une petite cave ou une étable, de deux
à trois mètres carrés, taillée dans le calcaire crayeux.
On reconnaît encore les embrasures de sa porte, ainsi

que des trous percés pour la barricader. Evidemment

ce lieu encore a dû être occupé, habité anciennement.
Mais ce n'est pas tout: mon guide, traversant le chemin
qui longe la carrière, me fit entrer dans un champ de
seigle où, dès les premiers pas, je rencontrai une
foule de débris de grandes tuiles à rebords. Puis,

comme je me retirais remettant après la récolte une
plus ample exploration, j'avisai fortuitement, au travers
des hautes tiges du seigle et au milieu de ces tuiles
romaines, une pierre blanche et oblongue. C'était une
hache gauloise! celle qui est sous vos yeux et que
j'offre à la Société.

Ainsi, là encore je puis dire, d'après ces trouvailles
différemment caractérisées, et comme je l'ai remarqué
autrefois pour le camp d'Epagny occupation par les



Gaulois, puis par les Romains et encore par les hommes
du moyen-âge. Mais, pourquoi cette préférence parti-
culière pour cette même localité, tandis que d'autres
plateaux, mais plus à l'ouest, sont également fertiles,
dominent de même la vallée de Morsain et sont tout
aussi inaccessibleset avantageux pour la défense? C'est

que le plateau de Berlinval touche presque immédiate-
ment à celui sur lequel est assis le camp d'Epagny, le
témoin le plus important de ces époques reculées. En
effet, la voie militaire de Soissons à Noyon, par Vie
sur-Aisne, ue fut ouverte qu'au n» siècle; mais la com-
munication directe entre ces deux villes qui étaient
alliées dès les temps les plus reculés, existait par
Epagny on conçoit dîne l'importance de ce camp
placé à l'intersection de ce chemin direct et de la via
barbara venant de Reims par les plateaux de Laffaux et
Montécouvé et qui conduisait également à Noyon. La
position topographique de ce camp comme poste
avancé pour la défense de Noviodunum Suessionum et
ensuite pour celle d'Augusta Suessiottum, n'est pas le
seul motif qui expliquerait sa permanence, attestée
d'ailleurs par de nombreuses sépultures romaines et
par des armures du moyen-âge. Il fallait encore protéger
contre le retour des Gaulois expulsés et plus tard,
contrel'agression des Francs, ces riches plateaux que
les Romains avaient défrichés après tant de labeur, et
protéger surtout ces métairies qu'ils y avaient élevées
à la place même des clam et des oppides gaulois. On

comprend aussi que, bien plus lard, de 1410 à 1420,
lorsque le Soissonnais était en proie aux gens de

> guerre de tous les partis, Anglais, Bourguignons,

Armagnacs et Dauphinois, et que ce pays semblait

> un vaste champ de bataille où se donnait rendez-vous

> la chevalerie et la pillerie,pour me servir de l'ex-
pression de Martin et Jacob; on conçoit, dis-je, que



les Bourguignons qui soutenaient, contre le parti d'Or-
léans, la cause de Charles VI et qui poursuivaient la
confiscation des biens des rebelles, prononcée par ce
prince le d8 décembre 1J10, aient occupé militairement
la contrée dont je parle, puisqu'elle élait précisément la
clef du Valois et du Vermandois où les rebelles exer-
çaient leurs ravages. Et, ce qui atteste positivement le
long séjour des Bourguignons en ces lieux, ce sont les
nombreuses trouvailles, faites il y a 2o ans, de quantité
de pièces d'or et d'argent de Jean-Sans-Peur, mais
surtout de Philippe-le-Bon, ducs de Bourgogne, dans

cette même vallée de Morsain.
Ainsi, nous voilà arrivés au temps où la masse était

devenue l'arme de guerre la plus efficace; ce luxe de
crochets et de pointes aigües qui hérissent celle de
Berlinval, s'explique parla nécessité d'enfoncer, de

crever tout d'abord les solides armures sous lesquelles
s'abritaient alors les hommes d'armes.

Au reste, la salle des gardes du palais de Compiègne
renferme, parmi ses nombreux faisceaux d'armes du
moyen-âge, une masse classée par M. Grandjié, mar-
chand de panoplie, rue du Faubourg-Saint-Antoine, à
Paris, fin du xv. siècle, ayant quelque analogie avec
celle-ci. Arrondie comme un globe de 7 centimètres de
largeur, elle est hérissée de longues pointes très-aigues
et surmontée encore de trois lames en croix affilées
des deux côtés. C'est là un progrès qui fait frémir et
qui, si ce n'est pas une exception, reculerait bien d'un
siècle la masse de Berlinval qui est beaucoup moins
perfectionnée.

Pour prouver la solidité des armures dès le commen-
cement du xme siècle, Guillaume le Breton et Rigord,
historiens de Philippe-Auguste, remarquent qu'àla
bataille de Bovines (1214),un chevalier, saisissant
l'empereur Othon, ne put le blesser de son poignard



< tant, dit-il, les chevaliers sont impénétrablement
couverts;ilil lui fut impossible de trouver un endroit
pour le percer.

Les blessures que les chevaliers rapportaient alors
des combats, ajoute l'encyclopédie, n'étaient d'ordi-
naire que des contusions causées par des coups de

massue qui faussaient quelquefois l'armure mais
rarement étaient-ils blessés jusqu'au sang.i

Et pour prouver le progrès qui se fit en ce genre,
après la bataille de Bouvines, laquelle fut à coup sûr
un rude champ d'épreuves, cet ouvrage ajoute « De-

puis, quand les Hêautmes ont mieux représenté la tête
• d'un homme, ils furent appelés Bourguignotes, du nom

des Bourguignons leurs inventeurs..
»

Je n'ai pas prétendu ici fixer l'âge, au juste, de la
masse de Berlinval,etencoremoins faire un cours d'an-
tiquités mais je serai heureux si les diverses trouvailles

que je signale peuvent diriger les recherches de la
Société sur cette contrée qui semble présager de pré-
cieusesdécouvertes pour l'histoire de notre pays.

NOTA. Il est à désirer que la Bibliothèque de la

ville ou la Société fasse l'acquisition de l'ouvrage de
Bonnard, 3 vol. in-4., sur les Costumes, meubles et armet
du moyen-âge, à partir du xive siècle.

M. Lauresdeau donne lecture d'un travail sur l'église
Saint-Remy de Soissons, où il s'attache à combattre
Cabaret et les anciens historiens de cette ville.

L'opinion de ce membre paraît contestable à plu-
sieurs de ses collègues, et son travail ne devra être pu-
blié qu'après qu'une discussion complète aura eu lieu.

M. Péris met sous les yeux de la Société le 30" volume
des documents qu'il a déjà réunis sur l'arrondisse-
ment de Soissons. M. de Laprairie, ayant eu commu-



nication de ce volume quelques jours avant la sé-
ance, peut donner quelques explications sur l'intérêt
que préseent le travail de notre collègue.

1 11 y a plusieurs années, la pensée est venue à M. Périn
de recueillir tous les titres, toutes les gravures, tous
les imprimés, toutes les inscriptions, enfin les rensei-

gnements de tout genre qui pourraient servir à l'his-
toire politique, scientifique, archéologique, artistique
et littéraire de l'arrondissement de'Soissons; aussitôt,
elle fut mise à exécution et, pour arriver à élever cette
espèce de monument, inspirée par l'amour du pays,
rien n'acoûtéàM, Périn, ni les démarches,ni les peines,
ni les dépenses, ni les sollicitations. Le numéro seul
du volume qui nous est soumis montre que la collection
de M. Périn a acquis une importance véritable. Trente
volumes, formés en sept ou huit années, c'est un ré-
sultat dont il doit être fier et qui doit lui donner le

courage de l'augmenter tous les jours, sans se laisser
arrêter par les obstacles qu'il rencontre souvent sur
son rhemin..•

« 11 n'est pas nécessairede faire ressortir l'utilité d'une
pareille collection. Ajoutons seulement qu'elle est ac-
compagnée de diverses tables à l'aide desquelles les
recherches deviennent faciles.>

Le volume que nous venons d'examiner est consacré
aux blasons. Il devra comprendre les armoiries des
villes, des abbayes, des corporations et celles de
toutes les familles nobles ou non nobles qui appar-
tiennent à l'arrondissement de Soissons ou qui seule-
ment l'ont habité. H compte jusqu'à présent plus de 200
blasons parfaitement dessinés à la plume par M. Lau-
rent. Les émaux sont indiqués par des hachures. En

regard des dessins sont les noms des familles avec! la
description des armes et les renseignements qu'il n'a
été possible de se procurer souvent qu'avec beaucoup



de difficultés. Les révolutions et les nécessités de notre
état de société actuel ont amené un tel déplacement dans
la position des familles qu'ilest très-difficile de retrou-
ver le souvenir ou les traces d'un grand nombre de
celles dont on rencontre encore l'écusson sur une pierre
tombale on sur un panneau de verre de couleur..•

Pour que rien ne manquât à son travail et pour qu'ilil
pût être consulté sans perte de temps, M. Périn y a
joint une liste alphabétique des noms, ainsi qu'une table
des figures, pièces et meubles répandus dans les bla-

sons. S'il parvient à compléter sa collection, si sur-
tout il se hate de relever les armoiries gravées sur le
pavé de nos églises et que le pied des fidèles efface
tous les jours, il aura rendu un immense service aux
études archéologiques. Tous ceux qui se sont occupés
des monuments de notre pays savent combien il est
difficile de déterminer à qui ont appartenu les armoi-
ries inscrites sur la pierre, le verre ou le marbre et qui,

presque toujours, sont celles de fondateurs ou de bien-
faiteurs. Comme il serait avantageux, aulieu de recourir
à des recherches longues, et la plupart du temps infruc-
tueuses, dans les bibliothèques publiques de n'avoir
qu'à ouvrir le 30' volume des documents de M. Périn
pour découvrir le renseignementqui vous échappait!•

Depuis la fin du dernier siècle et même depuis plus
longtemps, la science du blason était fort négligée, et
l'on n'était pas loin de tourner en ridicule ceux qui s'en
occupaient. C'était une science surannée qui avait fait

son temps et qui n'était bonne qu'à raviver de vieux
préjugés.>

Les travaux si nombreux de ces dernières années,
sur notre histoire et sur nos antiquités nationales, ont
forcé à revenir à l'étude du blason. Quelles que soient,

en effet, les opinions qu'on professe sur le passé et l'a-
venir de la société, on ne peut nier l'influence qu'ont



exercée autrefois, dans les provinces, les familles de
la noblesse et celles de la haute bourgeoisie, ainsi que
les abbayes et les corps de métiers. Comment rester
étranger à une science qui vous révèle un nom sous
un hiéroglyphe ?

A propos d'un recueil d'armoiries,il n'est peut-être

pas sans utilité de relever une opinion assez répandue
et qui cousiste à supposer que les familles nobles seules
avaient un blason. Si à l'origine c'était un privilège dont
elles jouissaient en effet, depuis plusieurs siècles elles
l'avaient perdu; car un grand nombre de famille n'ap.
partenantpas à la noblesse en avaient reçu du chef de
l'État, ou en avaient adopté de leur propre autorité et
sans contestation. Mais est-il bien sûr qu'il y ait jamais

eu un véritable privilège de ce genre? Nous sommes
tentés d'en douter en remarquant que des corporations
très-roturièresavaient leurs armes. Et si nous préten-
dions que les gens des communes soissonnaiscs qui,

pour la première fois, se trouvèrent mêlés aux cheva-
liersà la bataille de Bouvines,avaient des bannières
armoiriées, pourrait-on nous prouver que nous nous
trompons?•

M. Soin communique à la Société une nouvelle étude
sur le Soissonnais au xvi» siècle.

Renseignements sur l'état des classes bourgeoises et popu-
laires dans le Sois8onnais pendant la seconde moitié
du XVI» tiècte, d'après les minutes conservées par
les notaires.

« Lesminuteslesplusanciennes, conservées enl'étude
de M' Suin, sont celles deFiefvé, notaire, de i 543 à 1549.

Presquetouslesactes reçus par Fiefvé sont des ventes

ou baux entre paysans, ou bourgeois et paysans. Même
observation pour les actes reçus par Quinquet, con-
temporain de Fiefvé, et par Dupire.



Les actes les plus anciens ne sont signés que par les
notaires; on n'indique pas si les parties savent ou ne
savent pas signer.

Un autre notaire du même temps se nommait Nicolas
Poussin.

Dès 1573, on trouve un grand nombre de testaments.
Ces testaments, même ceux des vignerons et compa-
gnons, contiennent deslegs pieux assez considérables et
parlent des dispositions à prendre et des cérémonies
qui seront accomplies lors de l'inhumation des testa-
teurs cela devait entraîner à de grands frais et prouve
que les paysans et ouvriers jouissaient d'une certaine
aisance. On peut consulter le testament de Sébastien

Gilbert, vigneron à Vénizel (Wallet, notaire. f515). Il
est évident que ce vigneron devait être riche. On peut
étudier aussi le testament d'une vigneronne de Pom-
miers dans les minutes de Petit, 1590.

Quinquet, notaire, 4570. Procès-verbalconstatantque
Nicolas de Monchy, escuyer, au nom des députés de
N. S. P. le Pape, pour la vendition de 30,000 escus
de rentes appartenant aux églises du royaume, a pris
possession d'une maison à Berzy, appelée la Burye ou
la Cour Lévesque.

En 1580 et années suivantes, on trouve des procura-
tions par des Soissonnais pour soutenir des procès à

Paris.
Dès 1580, beaucoup de laboureurs, vignerons et ou-

vriers signent au bas des actes.
Le notaire Willefroy prend le titre de notaire apos-

tolique, 1S85.

Petit, Dupire etautres nefaisaientjamais d'actes pou
les couvents etcommunautés, mais seulement pour des
bourgeois et paysans, propriétaires d'immeubles.

610 minutes d'actes reçus parWallé, en 1579 et 1580



ne concernent que des paysans, principalement de Mer-
cin, Billy et Rozières.

Presque tous les actes compris dans un registre assez
gros, reçus par Petit, de 1389 à dSOS concernent
des paysans de Palye et Vaulrezis.

1581. Dupire, notaire. -Testament de la femme d'un
maréchal-ferrant de la paroisse de Saint-Quentin, de
Soissons.

Elle ordonne ses funérailles avec un grand luxe.
Longue énumération des cérémonies funèbres à célébrer.

Dans chaque village, les noms des paysans sont les
mêmes que ceux d'aujourd'hui. Pour les bourgeois
de la ville et les gros cultivateurs qui tenaient les censes
ou fermes, c'est tout le contraire; les familles ne sont
plus les mêmes.

Nicolas Marquette, homme d'armes des ordonnances
du roy, sous la charge de Msr de La Chapelle des

Ursins, était seigneur de la Cour-au-Bois, paroisse de
Celles, près Vailly, et y demeurait.

Beaucoup d'ouvriers laboureurs et vignerons sa-
vaient signer. Ceux qui ne savent pas signer fontt
des marques fort bisarres. Quelques-unes se rapportent
à la profession des signataires. On ne voit jamais de croix.

On tenait alors peu de registres et fesait peu d'écri-
tures. Presque tous les comptes de tutelle se règlent
a forfait, par une transaction devant les parents et
amis. On ne voit pas de comptes détaillés comme au-
jourd'hui. Assez souvent il y avait des difficultés pour
faire rendre ces comptes.

Presque tous les actes reçus par le notaire Petit, en
1587, sont des constituionsou reconnaissances de rentes

entre particuliers. On y retrouve le boulanger Pierre
Hornet, qui faisait des actes chez tous les notaires de

ce temps.
Les inventaires faits chez les marchands de Soissons

prouvent qu'ils étaient généralement fort à l'aise. On



peut consulter, en 1587, dans les minutes de Petit, un
inventaire fait chez un chapelier. On voit que son mo-
bilier était d'une assez grande valeur et sa garde-robe
très bien montée.

Le notaire Wallet indique chaque année, au bas d'un
de ses actes, le jour de la fête de Pasques.

La dame de Vaulbuin loue la chasse sur ce village à

un cordonnier de Buzancy. (Wallet, notaire. 1B88.) Cet

acte n'est pas une exception on en trouve d'autres
semblables.

En 1592, Pierre Lévéque, marchand à Soissons, cède
à Guillaume Caron, garranier, demeurant à Vaulbuin,

pour huit années, le droit de chasse aux lapins de la
seigneurie de Vaulbuin, que lui avait concédé Monsei-

gneur d'Estrées, moyennant six escus par an.
27 juillet 1587.-Petit, notaire. Jacques François, dit

Labrosse, concierge du chastel de Soissons, et Simonne
Pollet, sa femme, se font des donations réciproques,
considérant la fragilité de la vie humaine, les grandes
maladies qui sont en cejourd'huy en ceste ville de
Soissons, et qu'ilyarrive journellement des morts
subites.

On voit souvent des gens de divers états, des labou-

reurs, des vignerons ayant des noms précédés de la

particule, comme de la Neuf-Ville, de Saint-Léger, d'Ar-

ragon, etc., etc.
20janvier 1590. Wallet, notaire.-Vente de biens

par la lemme et les enfants d'Anthoyne Moquet, vigne-

ron à Cutliesaux-Marets.
On explique dans l'acte que le prix est destiné à payer

la rançon dudit Moquet, fait prisonnier près Vaulrot,
le 15 du même mois de janvier, par ceulx de la gar-
nison de Coucy, tenant le parti contraire de ceux de
la garnison de Soissons, comme il retournait de Sois-
sons à CuCTy. La rançon est de 200 escus.



Dans un traité devant le même notaire, février 1891,
entre Claude Lejeune, bonnetier à Soissons, et un fa-

bricaut de Fère en-Tardenois, on voit quels étaient les

prix de tous les articles de bonneterie de ce temps là.
En 1592, l'intérêt de l'argent prêté est stipulé dans

les obligations au denier douze, suivant l'ordonnance.
Vinque, notaire. La plupart des actes reçus par lui

en 1592 et années suivantes, concernant des paysans
particulièrement de Rozières, Villemontoire et du bourg
Samt-Crespin. Presque tous les vignerons savent signer.
Les vignerons et laboureurs louent des biens ou en
achètent sans cesse; donc les temps n'étaient pas si mal-I-
heureux que le racontent les historiens.

En novembre 1693, dans un bail fait par les Célestins
de Villeneuve, d'une maison et de biens sur Juvigny,

on parle des maisons brùlées et de vols nombreux com-
mis à Juvigny, par les gens de guerre.

Vinque, notaire. 29 aoùt 1595. Vente d'im-
meubles, à l'issue des vêpres par les habitants de
Courmelles. Divers actes indiquent que, même sous la

Ligue, on s'occupait d'affaires le dimanche.
Même année,devant le même notaire. Constitution

par les Célestins de Villeneuve, au profit du marchand
du Voyeu, de 16 escus de sols de rente perpétuelle,
moyennant 200 escus prêtés par du Voyeu. On détaille

les monnaies qui ont été comptées doubles ducats,

escus, pistolles d'Espagne, etc., etc.
Petit, notaire. 8 octobre 1594. Procès-verbal

dressé par le notaire Petit, par suite d'un vol commis
chez une veuve par des eslrangers napolitains
de la garnison de Soissons.

En 1591 et 1594, notamment dans les minutes de
Petit, on trouve un assez grand nombre de ventes d'im-
meubles situés sur des terroirs voisins de Soissons;
doue la position des habitants et villageois n'était pas



si mauvaise que le disent les historiens puisqu'on
achetait des biens aux champs.

Ilya dans les minutes reçues par Petit, en 1393, plu-
sieurs testamentsà consulter, notammentcelui de Denys

Faveret, maçon, ce'ui de Louis Gouin, jeune compa-

gnon, celui de Jehan Masson, chanoine et doyen de Notre-

Pame-des-Vignes, celui du chanoine Tournay (il désire
qu'on inscrive sur sa tombe qu'il a été régent au collége

Saint-Nicolas de Soissons et au collège de Navarre de

Paris); enfin le testament du boulanger Ilornet, père
de Pierre Hornet.

Tous ces testaments contiennent de longs détails

sur les cérémonies qui seront faites lors des funérailles.
Hornet, ancien boulanger, veut être enterré dans l'é-

glise Notre-Dame-dcs-Vignes sa paroisse, devant la ver-
rière qu'ilyafait faire. Seront invités à l'inhumation
le chapitre de Notre-Dame-des-Yignes, le couvent des
Cordeliers, celui des Minimes et celui des Jacobins de
Soissons. Son corps sera porté en la net de l'église
des Cordeliers où l'on chantera un Stabat mater
dolorosa, etc., etc.

Procès-verbal signé par J. Liédin, docteur en mé-
decine, et Nicolas Demilly, chirurgien, sur les causes
de la mort d'une dame Delannoy.

Le cordonnier Damay le jeune vend à la femme d'un
boucher une longue robe de drap noir doublé de taf-
fetas, un coteron d'escarlatte et une paire de grands
manchons de satin, le tout à usage de femme. (Pe-
tit, notaire. 1S&8.)

Il existe, dans les minutes reçues par Petit en 1398,

un inventaire détaillé et bien écrit.
Les notaires dressaient des procès-verbaux des dé-

libérations prises par les habitants des paroisses, pour
leurs intérêts communs. Une trentaine d'individus,
indiqués comme représentant la plus saine partie des



habitants, se réunissaient et délibéraient le dimanche,
à l'issue de la messe. Les signatures et les marques
portées sur ces délibérations sont Irès-curieuses. »

M. Calland rend compte d'une nouvelle excursion
qu'il a faite à la carrière d'Aizy-Jouy, en compagnie de

MM. Watelet et Fossé-Darcosse, sur le bruit qui s'était
répandu que des fouilles allaient y être entreprises

par un géologue de mérite, M. l'abbé Lambert, de
Chauny. Mais ces messieurs trouvèrent les choses dans
le même état que précédemment c'est-à-dire que
rien n'était déblayé, qu'ilfallait encore enlever l'é-
paisseur d'un mètre de pierre sur une vaste surface
avant d'arriver au gisement. Les ouvriers n'avaient pas
laissé de fouiller de temps en temps et avaient trouvé
des débris d'un animal d'une taille considérable, des
fragments de mâchoires et d'ossements, une dizaine
de dents appartenant toujours au genre lophiodon,
mais mêlés à des ossements de crocodiles. Ce n'est,
ajoute M. Calland, que quand le déblaiment sera com-
plet qu'on pourra arriver à des résultats d'un haut
intérêt pour la science. Aussi, le Museum de Paris suit
avec attention les diverses phases de cette découverte.
En outre de ces fossiles, on trouve a Jouy des em-
preintes sur le calcaire de feuilles différentes de celles

que présentent les grès. Ce seraient deux flores qu'il
serait bon de comparer.

La Société, après avoir entendu M. Calland, engage
ces messieurs à continuer de surveiller activement les
travaux qui se font à la carrière de Jouy, et espère
que leur zéle sera couronné de succès.

La séance est levée à cinq heures.

Le Président,
DE Lapiiairib.

Le Secrétaire,
L'abbé Pécheur.
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Présidence de M. de Laprairie.

Le procès-verbalde la dernière séance est lu et adopté.

NOMINATION DE MEMBRES.

M. Arthur de Marsy, de Compiègne, et M. Plonquet,
à Coincy, sont nommés membres correspondants, con-
formément à leur demande.

OUVRAGES OFFERTS ET DÉPOSÉS.

1° Annuaire de l'Académie royale des Sciences de

Belgique (18C3).

2" Revue des Sociétés savantes, 5" série,I», mai 1863.
3« Bulletin de la Société des Antiquaires de Morinie,

12* année. 45e et 46" livraisons.
4' Volontairesde l'Oise en 170Î. Histoire du 13' régi-

ment de ligne, par M. Adolphe Horoy.
S» Mémoires de la Société à" agriculture de la Marne,

année 1862.



6° Mémoires de la Société littéraire de Castre (Tarn).
S" année.

7» Bulletin de la Société archéologique du Limousin,
°

t. vu; 4" livraison.
8° Nouveaux Mémoires de la Société des sciences, elc

du Bas-Rhin, t. ir>, 2" fascicule,

9° Bulletin de la Société d'études de Draguignan, t. iv«,

anvier et avril, ju illet et octobre 1863.

10" Uémoiret de la Société d'archéologie, sciences, etc.,
de l'Oise, t. v, 1" partie.

4(° Bulletin de da Société archéologique de W'rléanaii,
D'il.

COMMUNICATIONS ET TRAVADÏ.

M. SciN dépose sur le bureau le journal le Droit des
27 et 28 juillet 4863, où sont consignés les articles et
discours concernant l'inauguration de la statue de Paillet
à Soissons. Dépôt aux archives.

M. Pliions dépose également des médailles gauloises,
romaines et plusieurs autres antiquités dont il donne
la description par la note suivante

LES AHTIQ1J1TÉS DE BA2ÛCHES.

Le village de Bazoches (Basilica), situé dans l'ancien
Pagus Tardanensis, aujourd'huicanton de Braine, à l'est
du département de l'Aisne, entre la rivière de Vesle et
la route impériale de Reims à Soissons, route qui re-
couvre en partie l'ancienne chaussée romaine de Milan
à Boulogne, dans le tronçon de Reims à Soissons, ren-
ferme une grande quantité d'antiquités gollo-romaines,
telles qu'on les retrouve dans cette vallée de la Vesle,
depuis Ciry jusqu'à Fismes (Fines). Nous ne parlerons
pas de la belle mosaïque que l'on a découverte à Ca-



éoches en 1859, au moment des terrassements du che-
min de fer de Reims à Soissons, parmi les debris d'une
villa, au lieudit les Pâtures, et dont la savante descrip-
tion, contenue dans un rapport de M. Ed. Fleury, se
trouve au Bulletin de la Société académique de Laon,
t. xi«, p. 7 et suivantes. Nous ne dirons.riennon plus ici

des greniers impériaux, du château féodal et du village
fortifié dont les constructions remontent à la meilleuro
époque du moyen-âge. Laissant aussi de côté la partie
historique de ce village qui est très-curieuse, nous
nous bornerons, pour cette fois, à donner la descrip-
tion des antiquités et des médailles gauloiseset romaines
qu'on y a successivement recueillies. Ces antiquités se
trouvent actuellementréunies au cabinet de M. de Saint-
-Marceaux, à Limé, et les médailles chez M. Deza-

venelle, dit Ruflin, propriétaireà Bazoches, qui a eu
l'heureuse idée de les recueillir et de les conserver.

POTERIES ET ANTIQUITÉS GALLO-ROJIAINE3.

1Deuxpetites rouellesgauloises, dont l'une en bronze
et l'autre, plus petite, en verre, trouvées au lieudit les
Pâtures, près de la mosaïque.

2» Un très-beau pot d'une forme élégante, en terre
grise tirant sur le jaune, portant 12 centimètres de haut
sur 35 centimètres de circonférence au ventre, 30 cen-
timètres à la gorge et 20 centimètres à la base.

5" Un petit pot en terre d'un gris noir, portant 15
centimètres de haut sur 20 centimètres au ventre saillant,-
10 centimètres à la base et 15 centimètres à la gorge,
trouvé près de la mosaïqua.

4" Une petite écuelle en terre d'un gris noir, donnant
4 centimètres de haut sur 32 centimètres de large à
l'ouverture et se terminant à la base par un rond aplati,
trouvée aussi près de la mosaique.



S° Un dessus de pot en bronze, portant 28 centi-

mètres de circonférence sur un millimètre d'épaisseur,

avec soudure en plomb et décoré de sept filets circu-
laires.

6* Une petite fibule ou agrafe en bronze, formant
calotte avec une décoration barbare un anneau d'un
côté pour le crochet et deux petits trous de l'autre pour
l'attache.

7° Un charmant petit pied en bronze avec un anneau
de même métal pour le suspendre lorsqu'ilservait
d'ex-voto 2 centimètres 1/2 à la plante et 3 c. 1/2 au
tibia.

8° Une petite cuillère ronde, en bronze, dont le man-
che est cassé, trouvée près de la mosaique.

9° Anneau en bronze et à torsade.
10" Petite clé informe en fer, S centimètresde long

sur 2 centimètres 1/2 de large.
11» Une boucle en fer occidée avec son ardillon.
12" Un fragment de sabre en fer, trouvé, comme tous

les précédents objets, dans les environs de la mosaique,

au lieudit les Pâtures.

MÉDAILLES GilLOISES.

1. REMI Trois têtes de femmes accolées à gauche
(P. B.), représentant les trois Gaules (légende effacée).

S) Figure dans un bige allant de droite à gauche.
2. – TVRONOS (Turones). Téte de Pallas casquée à

gancbe. (P. B.)
i} Cheval libre avançant à gauche. Dans le champ

•:< $ (P. b.)3.
SENONAIS. Deux renards affrontés.

iî Un lion et un sanglier affrontés (P. B.)



MÉDAILLES ROMAINES.

1° Jules César (famille Claudia).
IMP, CAESAR. L'Empereur César, tête lauréegauche

de l'Kmpereur.
H) P. CLAVD1VS. M. F. (nom du monétaire.) Guerrier

casqué (Mars) debout à droite; la main droite sur sa
baste (lance), tenant de la gauche le parozonium.

Petit module en argent fourré, très-rare.
1" CAESAR AVGVS'IUS PATER PATRIAE. César Au-

guste, fils du divin (César) père de la patrie. Tête lauree
d'Auguste,droite.

ROM. ET AVG. A Rome et à Auguste. Autel de Lyon

entre deux colonnes surmontées de victoires qui portent
des couronnes (M. B.)

3'TI. CAESAR D1VI AVGVST. Tibère César, fils du

divin auguste.
•l'j P0NT1F. MAXIM. Souverain pontile. Figureassiteàà

gauche, tenant un rameau. (D. A.)

4° NERO CAESAR AVGVSTVS. Néron César, Auguste.
Tête radiée, à droite.

S) SALVS. Hyppée assise à gauche, tenant une cou-
ronne de la main droite. (D. A.)

B» NERO CAESAR AVGVSTVS. Néron César, Auguste.
Tête à droite.

i} S. C. Victoire passantà gauche, tenant un bouclier

sur lequel on lit: SPAR (G. B.)
6' IMP NERO CAESAR AVG IMP MAX TRIB. Néron

Claude, César Auguste, souverain pontife, empereur.
Tête de Néron laurée à gauche.

f( S. C. Victoire allant à gauche, tenant un bouclier

sur lequel on lit SPAR. (G. B.)
7» IMP. D011IT AVG GERM.
L'Empereur César Domitien, Auguste Germanique,

etc., etc.



Pallas Nicephore, assise sur une pierre à droite,
armée d'un bouclier lançant un javelot (D. A.)

S> IMP. CAES NERVA TRAIAN AVG. GERMAN.

A l'Empereur César, Nerva Trajan Auguste, le Ger-
manique. PMTRP. COS. II.

PMTRP. COS. Il. Hygiée assise à gauche, tenant de
ta main droite une patère, de la gauche une corne
d'abondance; devant elle un autel et un serpent. (G.B.)

9-HADRIANVS AVGVSTVS. Hadrien, Auguste, tête
nue, à droite.

S) Fruste et illisible (G. B).

10* HADRIANVSAVGVSTUS. Hadrien. Auguste. Buste
à droite d'Hadrien. HILARITAS PR.

à) S. C. Femme debout, à gauche, tenant une longue
plume; à ses pieds, deux petites figures debout; à
l'exergue, COS III. (G.B.)

W ANTONINS AVGVSTVS. Antonin, Auguste. Buste à
droite,lauré.

i$ S. C. COS 1IH. Consul pour la quatrième fois.
Cérès deboutà gauche. (M. B.)

12» ANTONINVS AVG. PIUS. P.P. T R. P. COS III.
Antonin, Auguste, pieux, père de la patrie (investi)de la
puissance tribunitienne, consul pour la troisième fois.
Buste à droite d'Antonin, lauré.

S) ANNOUNA AVG S. C. Cérès debout; à droite, à ses
pieds, une proue de navire. (M. B.)

d3» ANTONINVS AVG. Antonin, Augnste. Buste à
droite d'Antonin, radié.

i} Femme debout. Légende illisible. (M. B.)

14» DIVA FAVSTINA. (Faustine mère). La divine
Faustine. Buste à droite de Faustine mère.

ij AVGVSTA S. C. Cérès debout à gauche(G. B )
4S« AVRELIVS CAESAR AVGvST PU Filivs Consvl II.

(Marc-Aurèle César).
Aurélien César, fils de l'empereur Pius, consul pour



la deuxième fois. Buste à droite, de Marc-Aurèle, la
tête nue.

ij HILARITAS. S. C. Femme debout à gauche, tenant
un long paludamentum. (G. B.)

16° MARCVS AVRELIUS CjESAR. Marc-Aurèle César.
Buste à droite de Marc-Aurèle, tête nue.

TR POT COS II S. C. Pallus debout à gauche; à ses
pieds un bouclier. (M. B.)

17» IMP. CAES. MARCVS AVRELIUS ANTONINVS

AVG.

L'empereur César Marc-Aurèle, Antonin, Auguste,
souverain pontife. Buste à droite de Marc-Aurèle, lauré

avec paludamentum.
$ PRPOT XX IMP. XIII. COS IIII.

Femme
de-

bout à gauche, tenant de la main droite un sceptre
et la gauche sur le buste? A ses pieds, unglobe. (G. B.)

18» IMP CAESAR MARCVS ANTONINS AVGVSTVS.

L'empereur Cé6ar Marc-Aurèle, Antonin, Auguste. Buste
à droite de Marc-Aurèle, lauré.

û) Légende effacée. Jupiterassisàgauche. (G. B.)

19» FAVSTINA AVGVSTA PII AVGVSTI FILIA. Faus-

tine, Auguste, fille de l'Empereur Pins. Buste à droite
de Faustine. HILARITAS.

Femme debout à gauche, tenant un long pedum

(M. B.)
20» GETA CAESAP P. SEPTïMIVS. Gela Cesar publius

septimius. Buste à droite de Geta, la tête nue, revêtu du
paludamentum.

û) PROVID DEORVM. La providence deboutà gauche.
(D. A.)

21» IMP. ANTONIMJS PIVS ACG. (Elagabale). L'empe-

reur Antonin-le-Pieus, Auguste. Buste à droite d'Ela-
gabale, lauré, revêtu du paludamentum.

Q LIBERTAS AVG. La liberté debout à gauche (D. A.)

82» GALLIEN AVGVSTVS. Gallien Auguste. Buste à



droite de l'Empereur, vêtu du paludamentum. Tête nue
radiée. (P. B.)

ij LIBERO CONS AVG. Panthère allant à gauche. (B. P.)
3» GALLIENVS AVGVSTVS. (Gallien Auguste). Tête

à droite de Galliei), couronnée d'épis.
$j MARTI PACIFERO. Mars passant à gauche. (P. B.>

24» GALL1ANVS AVG. (Gallien). A Gallien, Auguste.
Buste à droite, couronné d'épis.

S) DIANA CONS AVG. Cerf passant à droite (P. B.)
25'GALLIANVS AVG. (Gallien). A Gallien Auguste.

Buste à droite couronné d'épis.
$ DIANA CONS AVG. Cerf passant àdroite. (P. B.)

26" SALQNINA AVG. (Salonine) Salonina Auguste.
Buste à droite de Salonine diadémée.

VENUS FELIX. Venus debout à droite, tenant un
enfant. (P. B.)

27» IMP. CAE (Postume père). L'Empereur César
Postume. Buste à gauche, lauré, refrappé sur un Ha-

drien.
$ Fruste (G. B.)

28" POSTVMVS AVGVSTVS (Postume père) Postume
Auguste. Buste à droite de Postume, radié.

rj LAETITIA. Galère avec les rameurs (C.B.)

29* POSTVMVS AVGVSTVS (Postume père) Postume
Auguste. Buste à droite de Postume, radié.

iç Victoire debout,à gauche, foulant aux pieds un
captif. (G. B.)

30" IMP. CAESAU VICTOMNVS FELIX AVGVSTUS.

L'empereur César Victorin, pieux, heureux, auguste.
Buste à droite de Victorin, lauré.

i} 1NVISTVS. Le soleil allant à gauche. (P. B.)

31* IMP. CAESAR TET. AVG. (Tétricus père). L'em-

pere ur César TétricusAuguste. Tête nuedroite, laurée.
îj SALVS. Hygius debout à gauche. Quinaire barbare

en bronze.
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32» IMP. CAESA TETR. AVG (Tétricus père), L'em-

pereur César Tétricus Auguste.
$) Fruste (P. B.)

33» CL. Il. IMP. CAESAR AVG. (Claude Il le Gothique).
Claude II, empereur César Auguste. Tête à droite derClaude laurée.

fi APOLLINI. Apollon debout à gauche, endommagé
(M.B.) "v

,34» CL. H. IMP. CAESAR (Claude II le, Gothique)
Claude II, empereur César Auguste, fruste. `

CONSECRATIO. Un bûcher endommagé (P. B.)
35- IMP. CLAUDIVS AVG. L'empereur Claude, Auguste.

Buste à droite de l'Empereur, lauré, revêtu du paluda-
mentum.

S) SPES AVG. L'empereur debout à gauche. (P. B.)

S6' IMP. CLAVDIVS AVG. Claude IL L'empereur

Claude Auguste, Buste à droite revêtu du paludamen-

tum.
VIRTVS AVG. Mars armé, allant à droite. (P. B.)

37« IMPC.MAVRPROBVS(Probus).L'empereur César
Mamis Aurelius Probus. Buste à droite de Probus, cou-

ronne radiée, revêtu du paludamentum.
S) ADVENTVS PROBI AVG. Probus à cheval, allant

à gauche (P. B.)

38» IMP C MAVR PROBVS PF. AVG. (Probus). L'em-

pereur César Marcus Aurelius Probus, Auguste. Buste
à droite de Probus avec la couronne radiée, revêtu du
paludamentum. t,

RESTITYT0RB1S. L'empereurdebout, en face de lui

le soleil tenant une couronne. (P. B.)

39' IMP. PROBVS AVG. (Probus). L'empereur Probus,

Auguste. Buste à droite deProbus, avec la couronne
:'), (ltradiée, revêtu du paludamentum. t,

$ VICTORIA GERM. Trophée au pied duquel sont
attachés deux Germains captifs. (P. B.)



40' IMP C PROBUS PP AVG. (Probus). L'empereur
César Probus, Pieux, Heureux, Auguste. Buste à droite
de Probus, avec la couronne radiée, vêtu du paluda-
mentum. (P. B.)

S) SPES AVG. L'Espérance allant à gauche.
41° MAGNIA VRBICA AVG. (Magna Urbica) Magnia

Urbica, Auguste. Buste à droite de Magnia Urbica, tête
laurée, vêtu du paludamentum.

S) VENVS FELIX. Vénus debout à gauche, diadémée.

Tunique longue relevant le bord avec sa main et
tenant les pommes dans la main. (P. B.)

42» DIOCLETIANES (Dioctétien Auguste). Busteà droite

de Dioclétien lauré, face effacée.
Légende effacée. Hercule debout àdroite, appuyé

sur la massue (P. B.)

43MMPCMAXIMIANUS P F AVG. (MaximienIlercule).
L'empereur César Maximien Pieux, Heureux, Auguste.
Buste à droite de Maximien lauré.

GENIO POPVLI ROMANI. Génie nu, debout à gauche
(M. B.)

44» MAXIMIANUS NOB CAES. ( Galère Maximien )
Maximien très-noble César. Buste à droite de Maxi-
mien, lauré, revêtu du paludamentum.

t( GENIO POPVLI ROMANI. Génie nu debout à gauche
0 (M. B.)

44- bis. MAXIMIANVSNOB. CAES. (Galère Maximien).

Maximien très-noble César. Buste à droite de Maximien,
lauré, revêtu du paludamentum.

û) GENIO POPVLI ROMANI. Génie nu debout à
gauche. PIC (M. B.)

45° CONSTANTINVSNOB.C. (ConstanceChlore.) Cons-

tance très-noble César. Buste à droite de Constance

Chlore, lauré, revêtu du paludamentum.
GENIO POPVLI ROMANI. Génie debout à gauche.

4S« bis. Le même. (M. B.)



46° FL. HELENA AVGVSTA. (Sainte Hélène ) Famille
Héléna, Auguste. Buste à droite d'Hélène. Sainte Hé-

lène diadémée, portant un collier à une rangée de
perles.

i^SECVRITAS REPVBLICAE. Sécurité de la Répu-
blique. Exergue effacée. (P. B.)

47» D. N. VAL LICIN. LICINIUS NOBC. (Licinius fils).

Notre seigneur Valerim Licianus Licinius très-noble
César. Buste à gauche de Licinius, armé et casqué.

^IOVl CONSERVATORI. Jupiter debout à gauche; à
sespieds, un aigle et un captif (P. B.)

48» CONSTANTINVS AVG. (Constantin 1, dit le Grand).
Constantin Auguste. Buste à droite de Constantin, lauré.

fi SAMATIA DEVICTA. Victoire debout à droite à ses
pieds un captif. (P. B. )

49' CONSTANTINUS PF AVG. (Constantindit le Grand)
Constantin, Pieux, Heureux, Auguste. Buste à droite de
Constantin, lauré.

S) SOLIIVICTO COMITI. Le Soleilà gauche. (P. B.)

50° CONSTANTINVS PF AVG (Constantin dit le Grand).
Buste de Constantin à droite, lauré.

b} MARTI CONSERVATORI. Mars debout à droite
(M. B.).

51» CONSTANT1NOP0L1S (Constantin I"). Buste à

gauche de Constantinopolis, armé, nimbé et lauré,
revêtu du paludamentum.

Une Victoire debout à gauche, tenant un enseigne.
(P. B.) Deux autres médailles de même module, fruste
des deux côtés..

82- CONSTAINTINVS IVNIOR NOB. C. (Constantin II.)
Constantin-le-Jeune, très-noble César. Buste à droite
de Constantin-le-Jeune, lauré, revêiu du paludamentum.

fij Deux guerriers debout, tenant deux enseignes.
53° IVL. CRISPVS NOBC. (Crispus). (P.B.) Jules Cris-



pus, très-noble César. Buste à droite de Crispus, lauré.
jj CAESORVM NOSTRARVM. Couronne au milieu.

VOTX
t

Exergue PLCC (P. B.)

Une seconde médaille, mais moins lisible.
54° IVL CRISPVS NOB C. (Crispus ) Jules Crispus

très-noble César. Buste à droite de Crispus, lauré,
casqué?1

S) BEATA TRANQVILLITAS. Autel sur lequel on voit
VOT X MVLT XX (P. B.)

5S° Légende effacée de FL IVL AVG. (Constance II.)'
Flavius Julius, Constance, toujours auguste. Buste à

droite de Constance II, diadémé, revêtu du paluda.
mentum.

^FELTEMC REPARATIO. L'Empereur terrassant un
barbare (P. B.)

Le même quinaire.
56» IMP. C. MAGNENTIVS P F AVG. (Magnence).L'em-

pereur César Magnence, Pieux, Heureux. Bustedroite
de Magnence, revêtu du paludameutum.

$ VIC DD NN AVG ET CAES. Deux Victoires soutenant

un bouclier sur lequel est écrit

VOTV MVLTX (P.B.)

£6» bis. Le même, plus petit et plus fruste.
57» VALENS FLAVIVS (Valens) Flavius Valens. Légende

effacée. Buste à droite lauré revêtu du paludameintum.
i} SECVRITAS REIPVBLICAE. (Collègue de Licinius?

fut associé à son frère alné Valentinien.) Victoire allantà
gauche. (P. B.)

58» VALENS FLAVIVS (Valens).Légende effacée.
Busteà droite, lauré.



H GLORIA ROMANORVM. L'Empereur allant à droite,
entraînant un captif. (P. B.)

b9»FLAVIVSGRATIANVS (Gratien). Flavius Gratien.
S) GLORIA NOVI SAECVLI. Mars debout à droite.

(P. B.)

Nous nous bornerons aujourd'hui à cette description
des objets antiques, de la numismatique gauloise et
romaine, recueillis à Bazoches, sans pour cela prétendre
avoir décrit tout ce qui a été trouvé dans le pays. Nous

savons que bien des objets ont été emportés ou vendus
soit à des antiquaires, soit à des étrangers, par des
habitants de la localité qui n'avaient pas les mêmes
sentiments que M. ïluffin. Pour compléter cette notice,
nous nous proposons de faire, dans une prochaine com-
munication, l'essai d'une description des objets du
moyen-âge et des pièces de monnaies françaises qui
ont été également trouvés à Bazoches.

M. Vidalain donne communication à la compagnie
d'une clé en bronze et dépose divers fossiles qu'elle
renvoit à 1 examen de M. Wattelet, ain^gu'une médaille
d'Auguste.

M. le Secrétaire lit une partie d'nne notice descriptive
de l'église de Courcelles, canton de Braine, par M. Ca-

gnard, instituteur en cette commun*.
La Société prie M. le Président de lui faire un

rapport sur ce travail qui est d'une certaine longueur.

MUSÉE.

OBJETS REÇUS DEPUIS LE 13 JUIN 1863.

De l'Administration municipale
Deux portraits à l'huile de forme ovale; l'un de



Patissier de Villeneuve, garde du corps du roi, chevalier
de saint Louis, major de la place de Coucy en 1756;
l'autre de Jeanne Hamby sa femme, décédée et inhumée
à Cuflies, dans l'église, du côté de la chaire, le 9 février
1756. (Copie authentique de l'acte de son décès.)

De M. Cahier, percepteur
Un portrait miniature, enchâssé sur tabatière, de M.

Cahier, avocat-général à la cour royale de Paris, son
oncle; un beau médaillon en bronze (0m 14) sur la nais-

sance du duc de Bordeaux, par Cahier, orfèvre à Paris;
Idem. en plàtre, la duchesse de Berry, même module et
du même auteur.

De M. de Saint-Marceaux, de Limé
Le Catalogue de son Musée avec notices.
De M. Villette-Blaujot
Une petite ammonite des environs de Mantes.

De M. Clouet, de Vie-sur-Aisne

Une hache celtique, trouvée à Berlinval commune
de Morsain.

De M. Morlière, médecin à Vie
Une masse d'armes en fer, trouvée au même endroit.

De M. Vidalain

Vingt carreaux vernissés et armoriés; un fragment
de mosaique divers fragments de poterieset ossements
provenant de Mauchamps.

De M. Rufin, de Bazoches

Un fort chenet en fonte, trouvé dans la Vesle.

De M. Cemoine, agent de poursuitesà Soissons
Un écusson aux armes de France, (bois sculpté par

Gérard 0" 54 sur 0™ 40), l'une des fleurs-de-lys qui
ornaient l'habit de Saint-Just, officier de la garde na-
tionale de Blérancourt en l"/90-92, recueillie par M""

Soret, sa voisine.



De M. Dufrénoy, dessinateur-lithographe:
Un jeton en cuivre (Merreau) bien conservé.

De M°" Chéron-Godet,une médaille du duc de Bin't,
petit module un monneron.

La séance est levée à cinq heures.

Le Président

DE LAPRAlniI.

Le Secrétaire,

L'abbé Péchkur.





BULLETIN

DE LA

SOCIÉTÉ ARCIIÉOLOGIQl't: HISTORIQUE

ET SCIENTIFIQUEE

DE

SOISSONS.

NEUVIÈME SÉANCE,

LundiS Octobre 1863.

Présidence de M. de Laprairie.

Le procès verbal de la dernière séance est lu et
adopté.

OUVRAGE OFFERT ET DÉPOSÉ.

Le Cabinet hi&torique, neuvième année, 7», S' et 9"

livraisons. Juillet, aofit et septembre 18C3.

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX.

M. le Président communique à la compagnie une
médaille que M. Prioux a reçu pour elle à Paris et que
lui a été décernée à la suite du concours des Sociétés

savantes pour le Répertoire archéologique de la France.

Ensuite il propose l'élection d'un vice-secrétaire ar-
chi\is1e, en remplacementde M. Decamp, décédé. Après

une courte discussion, on décide que cette élection sera



renvoyée au premier lundi de janvier; qu'en tout
état de cause, MM. les président et vice-président se
transporteront au domicile du défunt lors de la levée

des scellés, pour y prendre les papiers et autres objets
qui appartiendraient à la Société.

M. l'abbé Péchehr, secrétaire de la Société, donne
lecture de son rapport sur l'excursion du deuxième
jeudi de juin 18C3.

• Messieurs,

Nos excursionsarchéologiquesont toujours le même
charme et la même utilité; mais il faut l'avouer, celle

de cette année a été moins favorisée que les autres
sous le rapport du nombre de ceux qui y ont pris part.
Ct pourtant,les localités que l'on se proposait de visiter
devaient offrir, dans leurs monuments ou leurs ruines,

une intéressante variété d'éludés historiques et arché-
ologiques. Vous allez vous en convaincre par le simple
et rapide récit que je vais vous faire de cette journée
du 11juin qui, comme celles du même genre, ont
aissé dans nos esprits les plus agréables souvenirs.

• Emportés par le chemin de fer qui traverse une
grande partie du Valois, pays de grandes richesses fores-

tières, agricoles, artistiques, industrielles, les membres
de la réunion ne laissèrent pas passer, sans leur donner
quelque attention, un seul des monuments civils, mi-
litaires ou religieux échelonnés sur leur route et qui
avaient été précédemment l'objet de leur élude. C'étaient
d'abord Oourmclles et Berzyavcc leurs églises romanes
si remarquables; puis Vimy avec son cbjteau et sa
galerie ogivale; Longpont aux ruines si tristes et si

belles, avec ses élangs poissonneux que les moines

avaient creusés dans le double but d'y réunir les eaux



d'une vallée inondée et d'y puiser leur nourriture céno-
bitique.

• Lorsque les objets manquaient pour réveiller les
souvenirs, ce qui était rare, M. Ed. Fleury, cet arT
chéologue si plein de zèle, si ardent aux recherches, s i

fécond en aperçus originaux nous entretenait, avec
l'entrain de la conviction, de ses découvertes dans le
Laonnois souterrain, des tombeaux fouillés par lui, des
objets d'art ou d'industrie antiques recueillis, de leur
valeur relative au point de vue de l'histoire des mœurs,
des obstacles ou du concours qu'il rencontrait et des
richesses qui entraient au Musée de Laon. S'il arrivait
que l'on contiôlat ses données, ses systèmes, c'étai
toujours avec profit pour la science et agrémentpour
nous-mêmes.iII fallait néanmoins mettre fin à cette course trop ra-
pide à travers des lieux déjà connus et appréciés. On des-

cendit àViller»-Colterêts,la ville aux chasses royales, et le
château de François I" reçut une nouvelle visite.On revit
la chapelle, les escalier couverts des sculptures fines,

compliquées, capricieuses de la Renaissance, art payen
s'il en fut jamais, qui ne craignait pas de déployer dans
le sanctuaire du vrai Dieu les images d'un polythéisme
voluptueux. Partout la salamandre symbo!ique s'en-
roule autour des chiffres d'un prince ami des arts, de

la folie, des aventures et des plaisirs. En dehors des
escaliers que nous venons de citer et de la chapelle

royale, cette ancienne résidence princière, si fréquentée

à cause de la beauté de sa forêt, n'offre plus rien, il

faut l'avouer, de ce qu'on admire à Fontainebleau, à

Chambord et en d'autres chefs-d'œuue[du xvi" siècle.

• Villers-Colteréls était comme le point de départ de
l'excursion projetée. On visita l'église de Lurgny qui

contient un certain nombie d'objets assez cuiieux un



long panneau qui devait garnir une ancienne poutre ou
trabe de l'arc triomphal, et qui représente, dans le

style du XVe siècle, Jésus et les douze apôtres un bas-
relief en bois, travaillé avec soin, représentant une
descente de croix; un tableau où l'on voit sainte Anne

prenant sous sa protection les religieuses de Longpré

un retable complet d'un autel du xv« siècle, avec balda-
quin, comme on en trouve dans les ouvrages de M. de
Caumont; enfin d'autres objets et statnes de la même
époque. Ces objets viennent de Longpré. La visite de

l'église de Largny était donc comme un acheminement
à celle de cette abbaye qui est dans son voisinage.

i Longpré, son nom l'indique est situé vers l'extré-
mité d'une longue prairie arrosée par un cours d'eau
affluent de l'Automne. II y avait là un antique prieuré
qui fut, en H8Î, changé en une abbaye de Fonlevrault,
parMalhieu, comtede Beaumont, et la généreuse com-
tesse Eléouore sa femme. Selon les règlements primitifs
de l'ordre, il y eut d'abord à Longpré deux commu-
nautés, l'une d'hommes et l'autre de femmes. De l'église
dédiée à sainte Aune et à la sainte Trinité il ne reste
plus, d'autres traces que quelques ogives incrustées
dans le pignon du principal corps-de-logis. Quant à

celui-ci,il contient encore l'ancien dortoir et unepartie
du cloître, le tout rebâti au xvi' siècle, sur les anciennes
constructions. L'abbaye ayant été convertie en ferme,

tout y a été changé, modifié. Des pierres tombales,
portant encore des noms de religieuses, servent de
dalles dans les cuisines; dans le cloître converti en
étables, on peut voir encore quelques morceaux de
sculpture de la Renaissance. Un logis que l'on remarque
à droite, après la porte d'entrée principale, était celuini

du prieur chargé du spirituel de l'abbaye, seul repré-
sentantdc l'ancienne communauté d'hommes de Longpré.



Voilà ce qui reste de ce couvent solitaire où il y avait

encore avant 1789, dix-sept dames de choeur, huit

sœurs de sainte Marthe ou converses, et où l'on élevait

un certain nombre de jeunes filles de la noblesse du pays,
lesquelles rentraient ensuite dans le monde ou bien y
prenaicit le voile. Longpré possédait des reliques de

sainte Léocade qui y avaient été transportées de Vic-
sur-Aisne au temps des guerres de religion. Un tableau
représentant une translation des restes de la sainte et
provenant de Longpré, a été généreusement donné au
Musée de Soissons par M. Tronchet, de Villers-Cotte-
rêts.

>
Après de trop courts instants passés à Longpré,

dont M. Hochedez, ancien conseiller général de l'Aisne
et propriétaire actuel de ce domaine, nous avait fait les
honneurs avec sa franche cordialité, on dut s'acheminer

vers un monument d'un autre genre, le château de Vez.

Après l'architecture civile, l'architecture religieuse, puis
l'architecture militaire.

i Vez tire évidemment son nom de Vadum (gué),

parce qu'il domine la vallée d'Automne, aux nombreux
ruisseaux, qu'il fallait traverser pour y arriver. D'abord
probablement oppide celtique et peut-être l'un des

douze que César attribue aux Gaulois soissonnais, puis
capitale du Pagus Vadensis qui lui devait sa dénomina-
tion, Vez ne conserve plus tien de son astique gloire,
depuis que Crépy est devenu la capitale du Valois du
moyen-âge. Mais, en revanche, les débris de son châ-
teau féodal méritent d'attirer l'attention du voyageur.

» Situé au sommet d'un promontoire dominant la

jolie vallée d'Automne si riche en monuments de tout
genre depuis Longpré jusqu'à Verberie et où l'on vient
admirer les églises de Morieuval, Béthisy, Orouy, SaiuL-

Sauveur, sa constructionrappelle, par sa perfection, par



sa beauté, celle de Pierrefonds qui n'en est pas éloigné,
et doit sa reconstruction, sinon au même architecte, du
moins au même propriétaire, le duc d'Orléans, qui le
fit rétablir vers 1400 dans le style si pur du xiv siècle.

M. Viollcl-Leduc en donne la description au tome V",
page 92, de son Dictionnaire d'architectureetle regarde

comme un poste militaire excellent pour le duc d'Or-
léans qui se fortifiait ai nord de Paris, dit-il, tandis que,
le duc de Bourgogne se fortifiait au sud de cette ville.
Nous ne pouvons rien faire de mieux que d'abréger ici

ce que dit ce grand architecte d'un monument qu'il a
visité avec un soin particulier. Vez, dit-il, n'est, compa-
rativementà Pierrefonds qu'un poste défendu par une
enceinte et un petit donjon merveilleusement planté,
bâti avec le plus grand soin. L'enceinte forme un qua-
drilatère. La partie la plus intéressante et la mieux con-
servée est le donjon et ses dépendances. Placé à l'angle
formé par deux courtines dont l'une domine l'escarpe-
ment et l'autre, flanquée extérieurement d'échauguettes

est séparée d'une basse-cour ou baille par un large
fossé. Du côté où le plateau descend rapidement vers la

vallée, les deux courtines sont plus basses que les deux
autres, et leur chemin de ronde se trouve au niveau du
sol intérieur, ce qui les fait paraitre inachevées, tandis
qu'elles ne sont moins élevées que parce qu'elles se
trouvent fortifiées par l'escarpement. Au centre s'élève

un logis du Ml* siècle rebâti presqu'entièrement au
commencement du xva et« élait une charmante cons-
truction. On y retrome des cheminéts, des chambres
et les restes d'une chapelle ogivale changée plus lard en
appartements.

>
La porte d'entrée du château se trouve à droite du

donjon, sur l'une des couitines, entre deux tourelles
encadrant un fronton ayant quelque ressemblance avec



un portaild'église. La porte en plein-cintre est surmontée
d'une fenêtre du même genre. Entre cette porte et le
donjon, la muraille crénelée porte extérieurement des
échauguettes en encorbellement. On y entrait par un
pont levis jeté sur le fossé. De chaque côté de la porte,

sur les courtines, on voit deux échauguettes extérieures
flanquantes. On voit aussi quelques restes de défenses

de la baille, converties aujourd'hui en murs de terrasse..
La courtine moins élevée protégée par l'escarpement.
avait également des échauguettes flanquantes. Par les
tourelles bâties aux extrémités des courtines plus éle-
vées, on montait aux chemins de ronde de ces dernières

au moyen d'escaliers. A l'angle donnant sur le point le
plus élevé de l'escarpement de la colline une poterne
conduisait de la plate-forme sur cet escarpement.

>
Le donjon est la partie la mieux conservée du

château de Vez. 11 se trouve précisément à l'angle
opposécelui qui domine la colline et est bâti de ma-
nière à enfiler les abords les plus accessibles du château

et à défendre les deux courtines les plus exposées. Il

présenie l'aspect général d'une grosse tour carrée et
ngulaire, flanquée de tourelles. Il avait une poterne

étroite communiquant avec l'intérieur du château par
n pont à bascule et remplacée par une porte au niveau

du sol, donnant dans l'une des tourelles angulaires qui

flanque l'un des côtés et contenant un escalierà vis dont

le sommet était surmonté, à la plate-forme du haut,

par une tourelleà créneaux servant deguette. Ilya\oit,
à chaque étage, deux pièces l'une grande, l'autre plus

petite avec cheminées et réduits. Entre l'entrée du

donjon et la tour à gauche, on voit l'ouverture du puits
à l'extérieur. Le sommet du donjon a encore ses mâchi-

coulis mais il a perdu ses créneaux, sa galerie ou che-
min de ronde, sa tourelle de guette, ses tuyaux de che-



minées, ses toils coniques et pointus surmontés de

leurs girouettes en fer ouvragé sortant de leur épa-
nouissement de fleurs et de feuilles, et par conséquent
cet aspect vraiment féodal qu'il serait facile de lui
rendre à l'aide du dessin que M. Viollet-Leduc a joint à

sa description.

» Si on considère maintenant le donjon de Vez au
point de vue de la défense du château, on remar-
quera qu'il communiquait avec les chemins de ronde
des courtines par de petites portes bien défendues, par
lesquels sa garnison se répandait vite sur ces courtines
et leurs échauguettes du côté de la partie la plus atta-
quable de la place. Si la courtine renfermant la porte
du château était prise, on pouvait défendre l'autre cour-
tine qui avait des échauguettes intérieures propres à

protéger l'entrée du donjon. Cette courtine prise à son
tour, la garnison rentrait dans le donjon, s'y défendait

encore en reprenantde là l'offensive, ou capitulait hono-
rablement. Le château de Vez, ainsi appuyé sur son
donjon, pouvait, avec 50 hommes, se défendre contre
un corps d'armée pendant plusieurs jours, tandis que sa
situation au milieu de ravins, de forêts, de cours d'tau,
de terrains accidentés, lui permettait facilement d'at-
tendre une diversion des corps de secours. »

Cette description du château de Vez suffit à elle
seule pour décider une question qui s'était élevée au mi-
lieu de ses ruines. Tandis que les uns admettaient le
logis central comme étant le donjon, les autres avaient,
quoiqu'en petit nombre, soutenu que le donjon était
bien la grosse tour carrée, la tour d'angle. Ceux-ci
avaient évidemment raison. En effet, si le donjon des
châteaux primitifs était bien au centre des quelques for-
tifications qui t'entouraient, le donjon féodal occupa
toujours, depuis le u" siècle, le côté le plus accessible,
le plus faible de la place dont il était la citadelle. Il



était et devait être, pour se défendre seul lorsquela
place était prise, en communication avec celle-ci et
avec le dehors pour faire des sorties. Telle était la
position des donjons de Coucy, de Vincennes, de l'ierrc-
fonds, de Septmonts, de Pernant, de Vic-sur-Aisne,
d'Ambleny, etc., qui sont tous ou sur la muraille même

ou près de la muraille d'un des côtés de ces châteaux.
Cette discussionarchéologiqueduraitencore lorsque

l'on arrivait à l'église de Vez qui n'offre rien de bien
remarquable. Son clocher est du xn« siècle, et n'apas
d'autres ornements qu'une corniche en dents de scie,
soutenue par des corbeaux ou modillons carrés. Le
portail est de la même époque, ainsi que le bas-côté
droit. Le sanctuaire est carré, le chœur est du xm»

siècle et la nef du xv% avec poutres à entraits sailhnts
et gueules fantastiques. L'édifice a 13 mètres de long
sur 10 de large, compris les bas côtés.

i En descendant la colline de Vez, on ne larda pas à
apercevoir les débris de Lieu-Restauré, monastère de
l'ordre de Prémontré, et ainsi appelé parce que la
chapelle primitive avait été rétablie, en H3I, par
Raoul III, comte de Vermandois et de Valois, et donnée

au B. Luc, abbé de Cuissy, pour y fonder un couvent
de son ordre. Cet endroit, comme celui de Longpré,
est resserré, marécageux et solitaire. Il ne peut entrer
dans le but de nos excursions queje fasse l'histoire des
lieux que nous parcourons; il suffit qu'on en connaisse
l'origine et la destination afin d'en mieux juger les
ruines; aussi, n'en dirons-nous pas plus, sous ce rap-
port, de Lieu-Restauré, que nous n'en avons dit de
Longpré et de Vez. Les corps-de-logis sont ici ruinés et
détruits, à l'exception de quelques portions du cloître;
mais, en revanche, l'église existe encore quoique bien
mutilée aussi. Rebâtie en grande partie au xvs siècle,

sur un plan assez vaste, elle laisse admirer sa rosace



tlamboyante, percée sur un portail où se produisent des
ornements de la Renaissance. Malheureusement, l'édifice

est tellement envahi par les machines et les accessoires
d'une féculerie qui répand son odeur fétide là où fumait
l'encens du sacrifice, que ce n'est qu'avec une peine

extrême qu'on en peut visiter les diversesparties.

j L'excursion devait se terminer par une visite rapide

de la capitale du Valois, petite ville bien digne d'une
étude archéologique approfondie à cause de la variété
de ses monuments, mais que malheureusement nous
n'avons pu examiner que sommairement. Crépy offre

donc des monuments de plusieurs sortes avec le sou-
venir de bien d'autres qui n'existent plus, comme Saint-
Arnould et Sainte-Agathe. Le portail et la tour de l'église
de Saint-Thomas de Cantorbery, œuvre superbe du

xme siècle, méritent à eux seuls de fixer l'attention de
l'antiquaire et de l'historien. Elle a été bâtie au plus
beau siècle de l'architecture chrétienne et dédiée, peu
d'années après sa mort, au martyr de la défense des

libertés de l'église. Le vieux château de Crépy, habité

par les rois de France, les comtes et les ducs de Valois,
où fut signée la paix entre Charles-Quint et François Ie',

a été bàli et rebâti, restauré et embelli à diverses
époques jusque sous Henri IV, dont le chiffre II, mêlé

avec des M, orne les clous de la porte d'entrée. Non
loin de l'antique manoir s'élève l'église paroissiale, joli
vaisseau remis à neuf, décoré de beaux vitraux et offrant

un mélange des styles du xv et du xvi" siècle.

» Si des édifices publics on passe aux édifices particu-
liers, on trouvera encore dans Crépy plusieurs choses
curieuses, notamment une maison à façade du \vi<
siècle, avec gargouilles et corniche ornementée, repré-
sentant des mâchicoulis. On y montre un superbe man-
teau de cheminée du xve siècle dont on voit un dessin

avec une description dansle Mmée des Familles (n»3l



de )'annéet862). On ne verra pas non plus sans in-
Mr<!t,dans la même maison, un portrait de famille attri-
bué à Mme Lebrun, artiste distinguée de la fin du dernier
siècle, Dans la maison appelée Naif! de la Rose, à cause
d'une rose qu'elle portait sur sa iaçade, on remarque
une porte de la Renaissance fortjolie pratiquée au bas

d'une tour octogone et portant la date de INu' publiée
dans l'Illustration en 1863. Enfin, on remarquera çà et
là par la ville des maisons du xvn'et duxvnr siècles,
et des morceaux de sculptures incrustés dans des mu.
railles. Inutile d'ajouter que ces curiosités de l'ancien
Crépy, qui a conservé jusqu'ici quelque chose dela
physionomie calme d'une ville bourgeoise d'autrefois,
sont montrées aux voyageurs et aux artistes avec un
empressement plein de courtoisie. Aussi chacun em-
porta-t-il, en retournantà Soissons, le désir de visiter
de nouveau et moins rapidement Crépy-en-Vaiois.

M.PEMNtitnnetettredeM.Tronchet,deyi))ers-
Cotteréts, envoyant à la compagnie uu rolle de troupes
de 1594 plusieurs reçus donnés par les religieuses de
Longpré et de l'abbé de Saint-Remyde Villers-Cotterêts,

sur lesquels M. le Secrétaire peut dès aujourd'hui faire

un rapport, les pièces lui ayant été communiquées.

< M. Tronchet déploie un véritable zèle pour enrichir
soit les archives, soitle Musée de la Société. C'est ici
le lieu de lui en témoigner hautement notre reconnais-

sance.
La première pièce est unroolle de douze hommes

de guerre à pied françoys et un sergent qui sont et ticn-
nent garnison pour le service du roy au château de
Villiers-Cos'erpstj soubs la charge du sieur de Longue-
val, commandant pour son service, durant quatre mois
de l'année dernière, commencez le septième jour d'aousl
mil cinq cents quatre-vingt-treize, et finiz le dernier dé-



cembrc en suyvant, à raison de trente-six sous par mo;s,
suyvant l'estat du roy.>

Suivent les noms des douze hommes que Charles

de Longuevat, escuyer, certifie être en bon et sufusant
~tat et équipage de guerre, et avoir fait < te service
actuel au chasteau de Villiers-Costeret, duquel ils se sont
loyaulment et fidèlement acquitez, etc. etc. >

Vient ensuite la comparution, par-devant tes notaires

royaux de Yiiiers-Cotterets, des douze soldats pour cer-
tifier qu'Us ont reçu chacunde noNe homme M. Re-
gnauid conseiller du roy et trésorier général de l'ex-
traordinaire de ses guerres, la somme de deux cents
trente-deux sous à eux ordonnés par le roi pour leurs
soldes.à raison de cinquante-huit sous par mois qui

est du sous pour te sergent et quatre sous pour chacun
soldat par mois. » Cette pièce est datée du château de
ViUers-Cottercts, le 15 janvier i 594, et peut servir pour
l'histoire de ce château sous le règne de Henri IV qui
abjura le protestantisme cette même année.

La seconde pièce, du 28 mai i'!)3, est une recon-
naissance de Charlotte de Moinevine, prieurede l'abbaye
de Longpré, ordre de Fontevrault.

La troisième, du 25 juillet i72i et du même genre,
est de Catherine de Lafontaine, prieure de ce couvent.

La quatrième, du 12 mars 17~0, concerne l'abbaye
de Saint-Remy et Saint-Georges de Villers-Cotterêts(reli-
gieuses Bénédictines) et est signée de M*" de La Tour
d'Auvergne, abbesse.

La cinquième, du 20jui)Iet 1782, est signée de Mm'

de Barbançon, dernière abbesse de Saint-Hemy.
La sixième, du 2~ novembre i'J67, est une mise en

pos~essionde terres vendues sur la seigneurie dite du

~e.Y<'M/!)H(at')MauCroutoy(Attichy, Oise), part"Ie
sieur Cawelet de Ilosay, Barthélémy, prieur et sei,;[irur
du fief de Neufontame. Le prieuré de Kotre Dame de



Neufontaine est situé entreCuise-LamottectPierrefonds,
dans la forêt. )t était autrefois à la collation du prieur
de Saint-Sulpice de Pierretonds et fut plus tard à cette
de l'abbé de Marmoutiers.

La septième, du i" août i'779, concerne la vente
d'une portion du tiefdesFossés,aHaramont,parte
seigneur Des-fossez-Desgrigny.

La huitième, du 19 mars )T32, est une mise en pos-
session de biens vendus, signée par de Condren, seigneur
de Largny.

La neuvième du même genre, concernant la mise

en possession de l'acquéreur des fiets de la Mothe-Saint
-Denis et de Saint-Arnoutt,par la marquise de Condren,
tutrice du marquis de Condren, est du 9 janvier 1778.

La dixième, du <8 mai l'?80, est également une
mise en possession d'un acquéreur de biens, signée

par M°" Bouehë-Guiltiot, dame de Dampleux.
La onzième est un traité passé entre Joseph Loubère,

députédu clergé du diocèse de Soissons,et Jean-Baptiste
Cognard, imprimeur du roi, concernant l'impression de
t'~H<!p/n)t)ft)re, en 2 volumes in-folio, pour le diocèse
de Soissons, avec la même n<~te qui venait de servir à

celui de Beauvais, en même forme et marge mais en
caractères neufs pour les paroles sous les notes et en
sorte que les strophes des hymnes non Ho~es seraient
à deux colonnes dans h même page. Le prix qui devait
être acquitté par le clergé du diocèse était de 24 livres

pour chaque feuille de quatre pages. Cognard devait

tirer à SSO et partant employer une rame et deux mains,

ces dernières servant aux épreuves, tierce et marge. H

était entendu que ce qu'elles produiraient d'exemplaires
au-delà de ceux dus à la chambre syndicale et aux ou-
vriers, et des deux qui rcst.iient à t'imprimeur, seraient
remis fidèlement au clergé; que les feuilles doubles,
c'est-a-dirc celtes qui serviraient pour les deux parties



sans aucun changement, ne seraient payées que 44 tivres
les deux; et que Cognard ferait assembler, sécher et
piier toute )'édition gratuitement. Les termes du paie-
ment étaient de ),000 liv. en commençant l'impression,
du tiers de la somme restante lorsqu'ilyaurait un vo-
lume achevé, le second tiersàla fin de l'ouvrage et
l'autre trois mois après. Cette pièce fut signée à Paris,
en l'hôtel de t'évoque François (de Fitz-Jame~.), par le
prélat et par le député Loubère, le 92 novembre 174).

< La douzième est une nomination d'arpenteur royal
et priseur de terres à Pierrefonds accordée par Louis-
l'hilippe d'Orléans, premier prince du sang, duc d'Or-
léans, de Valois, Chartres, Nemours, Montpensier et
Estampes, comte de Vermandois, au sieur Lesourd, avec
mandement au bailly de Soissons, son tieutenant-géné-
ra!,jet autres omeiers de ce bauhage créé au~mois de mai
~703, et duquel dépendait Pierrefonds, de le mettre en
possession de cette charge, leur étant apparu (ledit
sieur Lesourd) de bonne vie et moenrs, conversation,
religion catholique, apostolique et romaine, etc.. Cette
ordonnance, datée de Paris le 6avriH76),estsiguéedu
prince.

La treizième est un reçu du contrôleur des finances
du duc d'Orléans, de la somme de 440 livres versée par
Jean-Pierre Le sourd, pour l'office d'arpenteur de Pierre-

fonds. 11 est du 97 mars 176).
La quatorzième et dernière est un brevet de sous-

lieutenant accordé au citoyen Desiry de Pernant, au <<)''

régiment dehussards.
Voici, d'après cette pièce, la biographie de ce mili-

taire. Desiry naquit le 2 octobre 1769 I! entra comme
soldat au 73' régiment d'infanterie le )7 mai 1789. JI

passa au 10e de hussards le 17 mai 1793, y devint mare-
chat-dès-iogis chef et sous-lieutenant le i~ vendémiaire

anvni, en remplacement du citoyen Lecorbeiller, passé



tientenant.Ufit les campagnes de <792, de i'793 à l'ar-
mée du Rhin, de l'an ]v en Vendée, de Fan v à l'arnjée
de Sambre et Meuse, celles des années vie, vin et M aux
armées des Alpes, d'Italie et d'Espagne.Hfntbtessé
d'un coup de feu au bras gauche, en sautant dans une
redoute établie dans le bois de Patrite,sur la route de

Luxembourg, le 30 novembre 1792, et, à la main droite,
d'un coup de sabre, dans une charge à l'affaire de
Scarenna, en Piémont, le 9 prairial an vm; enfin, mal-
traité par les Barbets à la suite d'une chute, 11 se dis-
tingua par un brillant fait d'armes en Vendée. Chargé

par le général Lemoin d'escorter, à la tête de vingt hus-
sards, un convoi de poudre de Vannes à St-Poulisse il
fut attaqué par 400 à 500 Vendéens, mais il reprit le
convoi qu'ils lui avaient enlevé, s'empara de'Mbœnfs,
fit 40 prisonniers et tua dix hommes. Le brevet desous-
lieutenant accordé à Remy-Léger Desiry est signé de
Bonaparte, premier consul, du ministre de la guerre
Benhieret du secrétaire d'Etat Hugues Maret, à Paris,
le S germinal an xii de la République.

Ainsi, tes pièces communiquées par M Tronchet

nous donnent les noms de plusieurs seigneurs, abbés,
abbesses et prieurs de la fin du xvm* siècle, qui peu-
vent servir à l'achèvement des listes seigneuriales et
abbatiales données par les généalogistes et les écrivains
ecclésiastiques. EUesnous font connaître quelques parti-
cularités lithurgiques du diocèse de Soissons, et enfin
elles nous fournissent une biographie comte d'un brave

et obscur soldat de la République né auprès de Soit-

sons. A ces titres divers elles nous ont paru bonnes à

signaler dans le recueil de la Société.

M. PMOM fait passer sous les yeux de la Société de
nombreux plans et dessins de l'église ruinée du prieuré
de Saint-Thibaut de Bazoches, lesquels devront être



annexéssa notice sur cet antique établissement reli-
gieux.

Le
même membre donne des renseignements sur un

vidimus contenant une énumération curieuse des nom-
breux nefs de t'Ëvëchë de Soissons.

[! sera rendu compte, à la prochaine séance, des

pièces qui accompagnent cette communication.

M. DE LAPRAtRtE donne communication des notes sui-

vantes, concernant le village de Soupir

< MESSIEURS,

Je lis ou au moins je parcours habituellement tous
les livres qui nous sont adressés par les Sociétés avec
lesquelles nous faisons échange de publications. J'ai
l'intention de vous communiquer, a l'avenir, tes obser-
vations que j'aurai faites et qui pourront avoir de l'inté-
rët pour vous. Vous approuverez sans doute mon projet.

Le 35' volume de l'Académie d'Arras contient un
article intitule jE.f<ra!'« des Recueils du père Ignace,
capucin, pour servir à i'/M:(0!'re de ff)nc!'<NM Société litté-
ra~rras.J'yvois qu'eni738onsoUicita,pour cette
Société, des lettres.patentes du roi Louis XV, et que le
ministère de ce roi envoya aux associés d'Arras, les
Règlements de l'Académie de Soissons, pour s'yconfor-
mer, et leur demanda les règlements qu'ils avaient faits

pour la leur. Une lettre qui leur permettait de s'assem-
bler et de faire leurs élections leur fut adressée mais
ils ne reçurent pas de lettres-patentes parce qu'ils n'a-
vaient pas jugé à propos de s'assujetirà deux points

comme avait faitt'Académie de Soissons: te premier,
de choisir pour protecteur un membre de l'Académie
française; le second, d'envoyer tous les ans, a cute



même Académie, une pjèce d'éloquence en prose ou et
vers (1).

Les rapports entre la Société littéraire d'Arras en
celle de Soissons ne paraissent pas avoir été fréquents;
j'en trouve pour toutes traces que la seconde demanda
à la première l'étymologie du nom d'une porte d'Arras.
C'était un sujet assez peu intéressant.

On sait que Robespierre fut un des membres les
plus assidus de cette compagnie.<Ala séance du 21

t avril 1784, M. de Robespierre, avocat, lut un discours
sur l'origine, l'injustic et les ineonenientsdupre-
jugé qui fait rfjaillir sur les parents des criminels
l'infamie attachéeà leur supplice.

>

Ala séance du 18 avril ~787, Robespierre prononça
un discours en faveur de )'admission des femmes dans
les Académies.

Le 7' volume du Bulletin de la Commission /tMto-

ftf)Ke du département <M ~'f)f<! est rempli, en grande
partie, par un Mémoire sur les Archives de l'abbaye de

Saint-Aubert deCambrai. Ce mémoire nous fournit quel-

ques renseignements qui ne sont pas sans intérêt.

<
Tout ce qui se rattache aux hommes célèbres, sur-

tout quand c'est pa la vertu et la bonté que cette célé-

brité estarrivée, a le privilège d'exciter notre curiosité.
Les moindres détails prennent de l'importance.

11 existe au village de Soupir une tradition qui veut
non seulement que Fénélon soit venu souvent passer
quelques jours d'été dans un vendangeoir de cette com-

mune, mais encore qu'il y ait composé quelques-uns
de ses ouvrages. Il y a donc Soupir la maison et la
vigne de Fénélon.

Cette tradition, dont j'avais entendu parler, m'a-

(t) Les documents que nous avons pu6lnés site l'ancienne Acadé-

mie de SuiSi.oQsnjOEtreat que cette conditiona toujours été remplie.



vait frappé, et j'avais écrit à Cambrai pour demander
si )'Arche\échédecettcviHc avait eu des propriétés
à Soupir. La réo~n~e avait, été négative. Si, comme je
le crois,Fénéionaété abbé commandatairc de Saint-

Aubert, le mémoire de la commission historique du

Nord viendrait donner une expheation naturelle au fait
dont le souvenir a élé conservé par la tradition.

t Le travail dont il s'agit commence par l'énonciation
des plus anciennes chartes de l'abbaye de Saint-Aubert
(H84-t9SO), existant en originauxauxarchivesdu Nord.
Une charte de l'année i906 est indiquée ainsi t ~cfMm

) aKKC BomtH: J/CCF/ meKse <<cefm6ft. Gud!aume, évé-

que de L~ton; approuve la donation de la maison
de Soupir, faite par M. à l'abbaye. a

Le nom du vendeur est en bianc, mais nous !e trou-
vons plus loin, c'est Simon de Passy ou de Paiisy.

< d24~. ~f/Mm aHno Domî'ntJt~CC~/7 m~H~emor~.
Cud'aume d'Antogni, chanoine, et Ciément de Saint-
Germain, ofuciaï de Laon, décorent la vente faite par

< t'ierre, clerc, fils de feu Cholard, prévôt de Soupir,à
'SimondePaissi,dedeuxvignessises)'uneauter-

roir de Maidi, près du lieudit le Camp de Biller, l'au-
tre au terroir de Soupir, neuditiaGtisierc.

»

043. ~tctttm a;!)MDo)K/)M ~/CCXL77/t)te)!~ mftt'o.

Guillaume d'Anlogni, chanoine, et Ciément de Saint-
Germain oiEeiai de Laon certifient que Raoul, fils
de feu Cholard, prévôt de Soupir, a vendu à Simon
de Paissi son oncle, certaines portions de terres et

'vignes sises au Heudit/tHn~oM,sur le territoire de
Maidi. (?)

Par une autre charte du mois de juin de la même
année, tes mêmes témoins attestent que Daoui, fils de
1 feu Cholard, prévôt de Soupir, a vendutoutes ses

possessions de Soupir et de Maidi à Simon de Paissi.
<

En t24t, Ctément de Saint-Germain, chanoine, et



Henri de.o[ucialdeLaon,mandentque Remi,
fils de feu Cohrd,prévôt de Soupir,avendu divers
biens à Simon de Paissi, derc de l'évoque de Laon..

»

t Enfin, dans une charte de février 13J8, on voit que
par-devant Guillaume de Chay, official de Lans (sans
doute Laon), Henri, dit le Clouve~us de Soupir, recon-

mut avoir vendu, à Simon de P.)i'si, une vigne située
Soupir, au lieudit te Camp Cfnt~tH'tt.

H serait maintenant intéressant de rechercher si

Ff''nelon a fait à Soupir d'assez longs séjours pour qu'il
ait pu y composer quelques-uns de ses écrits.

Le mémoire dont je vous entretiens cite en outre
quatre chartes auxquelles interviennent des membres
du clergé de Soisscns. L'une, de i2'5, est ainsi ana-
lysée

<
Sentence arbitrale de rt., abbé de Saint-Jean-

tdes-Vignes;deJean,doyen,etdeJ.,ëco!a!rede
Soissons, qui adjuge al'eglise de Saint-Aubert labras-

t séria du faubourg ou de la rue de Selles que lui con-
testaient André de Cambrai et W. de Cuvitters.
'Deux autres chartes,de 12~3 et i22t,sont égale-

ment des sentences arbitrales prononcées par Gui

doyen Raoul de Cosdun et Jean de Laon archidi acres
de Soissons, dans des questions de propriété étrangères
à notre pays.

Et la quatrième, de 1298, est de même une sentence
prononcée par S, prévôt,Th..doyen,et J. Crespin,
chanoines de Soissons, dans une affare retatheaune
excommunicationlancée contredcst)abit3ntsd'Ai!imon!,
qui s'étaient emparés de l'éteule (stipula) sur ce terroir.

On est un peu étonné que pour des difficultés surve-
nues entre des religieux et des hommes du Cambresis,

on soit venu chercher des arbitres à Soissons..

Suivant l'exemple de M. de Laprairie, RI l'abbé Pé-

cheur a cru devoir extraire du Bulletin de la CcmmM-



~on ~M/or~M6 f~M département du Aor~, tome vu', un
certain nombre d'indications de pièces originales con-
cernant des localités du département de l'Aisne, dont
l'ensemble ne peut rester out à fait étranger aux
travaux de la Société. Ces pièces proviennent de diffé-

rents endroits, et notamment du fond de l'abbayc de
Saint-Aubert de Cambrai et des archives de la Chambre
des Comptes de Lille. Nous les rangerons sous tes

noms des localités qu'elles concernent.

GOUY (MELET).

En 1074, Liébert, évoque de Cambrai, aecorde à

Saint-Aubert l'autel de Gouy-en-Arroise (p. 3). Gouy-

en-Arroise est bien Gony, canton dit Câlelet. Nous

voyons en effet qu'en 1093 Vaucler, évêque de Cam-
brai, s'empara du château de Gouy, que le chevalier
Amaury avait fait construire et d'où il portait le pil-
)age sur les terres de son évêché. Le fort du Câtelet
fut élevé sur les terres de Gouy, pour la défense de la
frontière qui, au xvr siècle, n'allait pas au-dd~.

Aux pages d6, t9 et 39, on voit diverses chartes con-
cernant la dime de Ff)fM;ei à Gouy, au sujet de la-
quelle des dilncultés s'étaient élevées entre Saint-Au-
bert et le chapitre de Saint-Quentin, en 1220.

En 1326, charte de plusieurs chanoines de Cambrai,
où il est question de l'absolution de Thomas le Tuilier,
de Gouy, et d'Ogive sa femme excommuniés pour
rapt de dimes (p. 51).

1230. Charte de Matthieu, doyen de la chrétienté
de Gouy concernant Saint-Aubert (p. 57).

t233. Charte où t'en mentionne la fondation, à Gouy,
d'une chapelle, par Baudouin de Watmcourt, et Ida,

sa femme, avec l'agrément de Saint-Aubert, qui avait
le personnat (le titre) de ce lieu. Baudouin lui donne
des revenus et des privilèges (p. 63).



<38. Charte, donnée la veille de l'Assomption, où
parait Mathieu, chanoine de Saint-Géri, ancien curé
deGouy(p.6'7).

t2M. Sentence de l'Oflicial de ''Cambrai, où le

mayeur de Gouy est déeiaré redevable de quatre cha-
pons de cens annuel envers Saint-Aubert (p. '?S).

AUBENC!!EUL-AU-BOIS (CATELET).

i2<6. Charte où Baudouin d'Aubencheul affirme que
Jacques de Honnecourt, son homme, a venduà Saint-
Aubert sa dime de Scurviler ou Escurvillers, que l'au-
teur du Mémoire, dans sa topographie du Cambresis,
prétend n'être autre qu'Aubencheul (p. )49).

D'après une charte du même auteur, de )20S (p. 33,
35et~,))e)ieudit Mf)rM<or faisait aussi partie d'Es.
eurvillers.

i32G. Crespin, archidiacre; Roger doyen, etWer-
ric, chanoine de Cambrai, déclarent que Ilobert Leleu,
de Honneeourt, excommunié pour s'être emparé d'une
portion de dime, à Afiturestor, territoire d'Escurvitiers,
est enfin comparu, et, reconnaissant son méfait, a pro-
mis de le réparer (p. Si).

ESTRÉES (CATELET).

tû'76. Donatio altaris apM~ Stradam. li doit s'agir
ici d'Estrées'en-Arroise, village situé sur h voie ro-
maine de Laon à Bavai (canton du Càtelet), dopt la

cure demeura toujours en effet à la collation de l'abbé
de Saint-Aubert (p. 4).

~93. Wautier, abbé de Saint-Aubert, cède au
Mont-Saint-Eloi l'exploitation de terres dépendantes de

l'autel d'Estrées, à condition de recevoir la moitié des
fruits (p. 6). Il est juste de dire que l'auteur du Mé-
moire où nous puisons ces renseignements pense qu'il



s'agit, cette fois, d'Estrëes-sur-BeHone, arrondissement
dcDouai, cantou d'Arieox.

0[SY(W4SS!GKY).

1133 Charte de Lif'tard, évoque de Cambrai, où
il est question de l'cgHse de Vauce1!es, fondée récem-

ment par Hugues d'Oisy (p.7).
m7. Charte déficelas, evequede Cambrai, réglant

un différend entre S3i~~t-A~[bc~~ et Simon d'Oisy, cba-
tehin de Cambrai, au sujet de biens situés .à Crèvecœur

(P. 9).
~6!. Charte par laquelle Simon d'Oisyreconnaitàà

Saint-Auhert des droits sur la ritiered'R'm-Lfn~bf, ou
hSensëejp.H).

)i63. Charte où i'evequeXico]asapproure!ala con-

cession faite à i'abbaye par le même Simon, de ses
droits sur cette rivière (p.42).

ja03.Charte de Jeitnd'Oisy,ch4te)aindeCan)brai,
et d Heividc, sa femme, accordanta l'abbaye teursdïtnes
deCrevec<]ettr(p.25),

t2t9. Charte où Jean de Monlmirail, sire d'Oisy, ap-
prouve la vente des bois de Salèches, faite par Bau-
dou;n de Wallineourt, et Ida sa femme, à Saint-Aubert
(p. 38).

<N (Janvier). Lettre de Baudouin d'Aubenebeu!,
bailly de Jean de Montmirai), touchant )a vente faite
àt'abbaye,de!adî[nedeCreveco3ur.

i258. Hetvide d'Oisy donne 6 mancaudees et demie
tdepré,surSauchy,âSain['Aubertoùsonnfsestrc)i-
f;itux(p.67).

1243. ~t~ttltieu.&tred'Oisy,autorise la cession, par
le cheva!if)'Wautier de Manières,d'une autre dime à
CrcvecœuretLesdain(p.7j).

044 (Decembre). Sentence où P., dit le Vieux Oui-



cia)(;e Cambrai, déclare que Hëmeric, prévôt d'Oisy,

excommunié pour avoir arrête et détenu à Oisy Jean de

Poncie),censier de Vinchy, dépendant de Saint-Aubert,
s'est amendé (p.'76). L'auteur cite, parmi les trouvères
du Cambresis, Hugues d'Oisy, qui fleurissait au xii*
siècle, et Enguerrand d'Oisy, qui fleurissait au xm'
(p.244 et 9.45).

ABBAYE DE BOHEMES (cmsE).

<3f4. Charte du mois de novembre, contenant une
sentence arbitrale où Garnier, abbé de Bohëries, près
de Guise, qui ne figure pas dans la liste du CaHta

CAr!sf;a)ia (Eeftesm J'.NMf!!ttMHiM), Crespm, chanoine de

Cambrai, et Wautier, de Mar\'is, ëeotâtrc de Tournai,
fixent les droits respectifs des abbayes de Saint.Aubert
et de Vaucelles, sur ta dîme de Crèvecœur, où ce
dernier monastère avait un prieuré fp. 50).

MONT-SAfNT MARTIN, ABBAYE (CiTELET).

i25i. Du mois de juin, sentence arbitrale rendue

entre Saint-AubeDeUeMont-Saint-~ar!in, sur une dime
de4 mancau~e~s de terreà Vi~crs-Outreau, lieudit
r~f?raHei!,etde!OautieuditCa!atMs(p.5'7).

tMt. Compromis du mois de juillet, entre les deux
abbayes, sur les dimps.(p.'72).

1242. Attestation de ce compromis donhëo par
G. de B.eims.feotatrede Cambrai,et Giues, prévôt du
Mont-Saint-Martin (p.74).

SA~T-QUHNT)N.

~!S. Charte où figure Waucher, doyen du chapitre
d~'Saint-Quentin (p.57).

M. ['tttoux, poursuivant avec activité et persévérance



ses recherches sur le JoannistedeSavreux, donne de

nouveaux renseignements contenant les particularités
curieuses de la vie publique de ce personnage intéres-
sant

J'ai eu l'honneur, Messieurs, de vous soumettre, à
notre avant-dernière séance (6 juillet t865), le résumé

presque complet de la vie de Henry de Saureulx pendant
la Ligue, résumé qui nous a fait voir, avec une entière
clarté, tes deux physionomies jusqu'ici ignorées ou fort
mal connues de ce chanoine de Samt-Jcan-dcs-Vignes
de boissons, et du sieur de Rieux, son parent. J'ai cru
remarquer qu'il restait quelques doutes sur la con-
duite et surtout sur le rôle qu'a joué ce dernier, et
je viens aujourd'hui, à l'aide de documents authenti-
ques que je ferai passer sous vos yeux, dissiper
toutes vos incertitudes sur ce point.

Le sieur de Menx, tour à tour capitaine et com-
mandant de Marte, Pierrefonds et Laon, faussement dé-
figuré par la plupart des historiens qui ont écrit sur
la Ligue, nous apparaît sous une physionomie bien dite-
rente, d'après les documents inédits découverts aux
Archives de l'Ambassade de France4 Madrid. Appuyés

sur les chroniques contemporaines nous allons, à l'aide
de ces documents, essayer de remettre en lumière cet
homme tout-a-fait méconnu, qu'on a représenté jus-
qu'ici dans l'histoire comme l'un de ces routiers ou
chefs de bandes mal famés qui pmaient les campa-
gnes et désolaient tes grands chemins. S'il fallait en croire
la Satyre m<n~ee et ceux qui t'ont imitée,le capitaine
de ttieux aurait été un voleur, jadis petit commis de vi-

vres, qui était parvenu parmi les Ligueurs à cause
de sj bravoure ()). Pahna Cayel, réformateur converti,
scmble reproduire la même opimon, sans se donner

(f) Voir la Mt/re mmt'pFM EJit. de RaUsbmm, t. u, j). 2i5.



la pei~e d'en vcn[ierre\actitud<orsf)u'i) dit,pres-
que dans tesn~mes termes, que<)!ieuxdeti))t si

insolent pour avoir soutenu te siège de fierrefurds et
se mit à exécuter de telles cruautés snr les noyaux,
qn'etantprisquctqncs temps après, par tes ttoyaux
de Compiègne, ils le pendirent.Il était parvenu de peu,
ajo'jtet-it,n'étant,au commencement de sa fortune,
qu'un petit commisaux \ivres;maisi)devint depuis
capitaine de gens de eh<.vat et redouté. (i)tPour
teudieâces deux autorités leur véritable caractère, il

sumt de faite remarquer que l'unique but de la .SfKj/re

m''n!ppf!f était de jeter te ridieuie et l'odieux sur)a
Ï~BUe.etquePaImaCayet.ensaquaIitédeprote-tant
converti, en même temps et comme son élève Henri IV.
a'aitpeu de sympathiespour tes Ligueurs. Kous ajou-
terons enfin que si l'historien politique et ro;ati~te
de Thou, qui avait eu beaucoup à souffrir de leur
part, ne les traite pas beaucoup mieux, il n'y a rien là
Honptus qui doive nous surprendre. t'a* t'/et~ malheur
aux vaincus! est la loi de l'histoire comme trop sou-
vent aussi celle de la guerre.

M.ti', on a lieu de s'étonner que les historiens
qui ont repris, un ou deux siècles plus tard le récit
de ces événement!n'aitnt pas cherche à se rendre
ptusimpartiauxetplusjustesM.MoïiëtdetaFortf-
~tai-on est peut-être le teutqui, dans ses/tM;~M/Ms
~A'oyon,se contente d'appeler le sieur de ltieux un
<

soldât fort brave et industrieux. L'historien du du-
e!)ëdeVatois.Car!ier,t'eprodnit, en les développant.
les jugenients évidemment cmpre'nts de passion de la
Sa<i/t'eBMN~j')A'etdePatma('ayct,quetesee)ivain'.
modernes, qui ont travaillé sur la Ligue, ont Pd~e-

(t)C,hronofr,grc .1'ovrnairr le t~,1, t'ntte<frorr Ara

~MC<fTX~e.ï/t'e/'t.<~fj!rf<~u~p.~03.



ment transcrits à leur tour. On peut donc dire que
toutes ces autorités prétendues historiques, qui se ré-
pètent de siècle en siècle, sans se confirmer pour cela,

ne reposent en principe que sur!etémoignaged'un pam-
phlet rédigé avec autant d'esprit que de partialité.Il
nous suiEra, pour en faire justice, de reprendre le
récit des faits d'après les vrais chroniqueurs con-
temporains, comme JehanVauhier, de Senlis, et sur-
tout d'après les documents que nous avons recueillis,
ssit aux archives del'Ambassade de France et à celles
de Saint-Louis dès-Français, à Madrid, soit enfin aux
Archives impériales,aParis.

La noblesse de la maison du sieur de Rieux nous
est attestée par la Satyre m~)t!fe elle-mème bui le
fait, malgré les restrictions desannotateurs, repré-
sentant de la noblesse aux Etats de la Ligue. Ne voyons-
noas pas aussi Henri IV qui nous le montre dans l'acte
dcrëhabilitation,marié uHéiaine de Sermoisc,ft])e
d'une des plus nobles famille de t'De de France.

Quant à sa bravoure, ie premier et le plus éclatant
témoignage que nous en avons est celui du noble, de
l'illustre ami d'Henri IV, Sully, qu'on n'accusera cer!a-
inementpas de complaisance pourle capitaine de Rieux,
il nous dit, dans ses Mémoires au sujet du siège de
Noyon.qu'ii'ne s'est quasi point fait de siegeoùitil se

'soitrendu tant de divers combats et plus brave-
tment exécutez qu'à celui de cette ville là; nous
'vous raconterons en gros( laissant le détail a ceux

qui s'y sont trouvés) que lc sieur de Ricux, soldat fort

c brave etindustrieux,quijestaitgouverneur de Pierre-
fonds, se jeta bravement dans Noyon avec SO che-

vaux et autant d'arquebusiers, et fut luy seul

cause de la grande résistance que fit la place. Un

nommé LaChantcric, mestredecamp, fit aussi des-

< sein de s'y jeter avec son régiment mais il fut taillé



en pièces, et lui se sauva dans la ville avec vingt-cinq
des siens seulement.'())

Les Mémoires de h Lf~Menonsle représentent ainsi à

No; on:tRieux, y lisons nous, qui commandaitpour
la Ligue dans Pierrefonds, qui est proche dudit Noyon,

t et dont il savait très-bien tes avenues pour être du

'pa;s,entra en ladite ville avec cinquante chevaux et
autant d'arquebusiers qu'ils avaient en croupe. Ce

secours encouragea les habitants qui, d'ailleurs,
"étaient assez mal aftectionnés.(2)

t'aima Cayet nous fait également connaître ce trait
de bravoure avec quelques nouveaux détails qu'on ne
lira pas sans intérêt. Le roi étant à Croit avec son ar-
mée, dit-il, et apprenant par la noblesse de Picardie

que la garnison de Noyon, que l'on avait l'intention
d'attaquer, était très-faible,réso!utd'assiëgcrcctte
place. Revenu à Compiègne, il se rendit le lendemain
24 août à Noyon, où était déjà le baron Biron. Mais
il était difficile de l'investir'parce que cette ville

xest environnée de divers ruisseaux.et d'une mon-
tagne couverte de vignes. Rieux, qui commandait dans
Pierrefonds, sachant très-bien les advenuës pour être
du pays, y entra avec quarante chevaux et autant
d'arquebusiers qu'ils avaient en croupe. Ce secours
encouragea les habitants et le sieur de Villers qui
y était gouverneur.(3)

Enfin, Mézerai assure que la ville était sur le point
de se rendre au roi lorsque ce secours, aussi hardi
qu'inattendu, lui vint du capitaine Rieux.tLesha-
a bitants de Noyon, dit-il, et le gouverneur, qui était

(i).)femo[r<'rfH~!)mt<J[;);/«)M tKMXfM~'Eshtf, tome
p. 81.

(~)JM'ëmo;resdf~Jf.ËrMf.t.]\p.G~i.
(3) Pahna Caye~ L'Arono/f~îe A'H~nat'rc. Collection des ~e

mot'rft jNt'c~aMde(Po)fj'c'utat, p. 296.



N. de VtHers, furent teliemeut étonnes de se voir
investis, que dès le lendemain ils eu~-soit capitulé si

ttc capitaine Rieux, commandant de Pierrefonds qui

t connaissait parf~temenE. toutes les avenues, ne s'yy
fut jetés avec quaraato chevaux seulement et

tautantd*arqueb!)sicrscncroupe.(i)
M~ré t'inLrépid'tt; du capitame H]eu\, la vi)!c, di-

usée sans doute par les factions, fut obligée de se ren-
dre. Les articles de la cajjttuhfioH furentarrêtés !ch)nJI
18 anut. de l'année suivante 159').< De Rieux et quatre

otages, diUÏ. MoL)<tdctaFot'te-Ma~oït(2),y~ûmpï'is
t le doyen et le trésorier de la cathédrale; fnrettt. livres
'a)ala discrétion du roi.

De Thon rapporte aussi qoeHieux et quatre antres
o'ages furent livrés à la discrétion du roi mais, selon
Lf'~fain (3), Henri IVn'aurait pas voulu le recevoir,et
d~ Rieux, pour éviter sa vengeance, aurait été oblige de
s'enfuir ta nuit sous un déguisement et de s'enft rmer
d.ui& Plerrefon !s.

f( Restait encore fn cette contrée là, dit de Thou (4),
Ie château de Pi<rrefonds qui incommodait les pas-
sages et faisait des courses jusque dans !fsfaubourgs
de Compiègne. Le capitaine de lUeux commandait
dedun~. C'estait un soldat, de fortune, grand voleur et
fort Lruta],tna)s homme de cocNr et d'enttepDse.
D< u\ jours après la prise de celte villc. M. d'ttufuiercs,

~')!]ve)'ne)]r de Compagne, inve~it Pietrcfcnds.etM. te
maréchal de Biron y al!a depuis avec son armée, ce que
plusieurs conseillèrent de faire pour ce que le capitaine
de It.icux.q~i commandait dans Pierrefonds, fil des mal-

"OtUcns contrer.de Mayenne,q"andi)sortit de Noyon-

(J)~f:t,n~itC[n~887.
(t)Dt~caJt'. Nofon, il. 119.

(1) LlécaJe.
(SjTomûDt'.



etditqu'iln'élait plus délibéré de luy faire service
puisqu'il ncl'étaitpas venu secou;ir:ce qui n'advint,

car ce siège réussie très-mal. Or le roi, ayant séjontné
quelques jours dans Koyon.vint~ce siège où le comte
d'Es-sex avec soixante gentilhommes ang'ais lui vint
baiser le;, mains et lui offrir quatre milie Anglais et cinq
cents chevaux que la reine d'Angleterre sa maîtresse,
lui otïrait pour son service.

Le roi, obligé de partir, selon de Thou, pour alleran-
devant de t'armée que les princes protestants d'A!Iema-

gne lui envoyaient, fut en réalité contraint de lever le
siège de fierrefonds après plusieurs attaques infruc-
tueuses. Un premier assaut général fut donné )e 58
août, par toutes tes forces royales dont on avait pu
disposer, et, loin de se rendre comme il en avait fait la

menace, le capitaine de Rieux s'y couvrit de gloire.
Le bourg et chàteau de Pierrefonds, dit la C/tro-

ttt~Me <!< Senlis, furent assicg'és d'une partie de t'armée
du roi, dont icelui commandait pourlesprinceset
[ignés, le sieur deRieuxoù le iendemainia Bruyère, son
lieutenant, fit une sortie où il tutNesseet, avec autres,
plisprisonnier; où onze de ses soldats furent tués et
autres de Nes~és )eqae) ta Bfuyere fut élargi et rendu

pour un autre ()). Le t2septunbre, ajoute-t <.it<* plus
loin, te ebateau de Pierrefonds fut battu de furie de onze
pièces de canons, qui firent peu d'exécution pourla
grande forteresse d'ice.le ensemble pour ledéfautde
boulets qu'on ne pouvait recouvrer, s'étant, l'ennemi,
saibi de tous tes magasins du roi et rompu toutes les
forges à fondre et à fabriquer iceux joint aussi que
i'ennemi ét~it auprès de ladite forteresse pour les se-
courir. Sa Majesté fut contrainte de lever le siège, le 0
dudit mois et retourner a Compiègne, où la retraite
des canons et munitions fut faite. (2)

(t) Bernier, ~nMm~fat'ttedtft <~i'Ct.~O!'rft~Fr<~Cf7.
f~) tbid, Ilid. ~~9



Dej~, lcs jours précédents, la ville avait supporté
piusieurs attaques qui n'avaient servi qu'à affaiblir et
démoraliser l'armée du roi.Kousavons.uce sujet, une

curieuse lettre du maréchal de I3!ron à Ilenri IV, dans

laquelle il lui fait part de ses efforts répétéset de son dé-
couragement, redoutant d'un moment à l'autrc l'arrivée
du duc du Mayne, qui accourait au secours de Pierre-
fonds ctn'cn était plus qu'à sept lieues.C'est sans doute

ce qui détprmina Henri IV à venir en personne, le len-
demain 12 septembre, au siège de Pierrefonds.pour
donner un dernier assaut àsuite duqueiiifutobtigé
de se retirer sur Contpiègne. Cette pièce inédite tirée
des ~ftNMsen~ de la Bibliothèque impériale, porte Sire,
nous fismes hier la batterie à ceste place avec neuf

canons et deux couleuvrines et tirasmes tant qu'il ne
tnousrestoit que cent trente balles lesquelles nous

ne voûlumes pas achever de tirer, jusques à ce que
nous en eussions aujourd'hui davantage. H fut dé-
pescha dès hier au soir, à Senlis et à Crespy, d'où
j'espère recouvrer pour parfournir jusqu'à 360 balles

< et six milliers de pouldres, quejefaisois estat d'em-
ployer aujourd'huy, et avec yceux faire une bres-
che et essayer de forcer la place ou y gagner quel-

'quesadvautages.Cestenuitj'aieuadvisqueM.du
Mayne estoit arrivé au soir à Draine, qui n'est qu'à
sept lieues d'icy, avec mil chevau]x et mil harquebu-
ziers a dieva), que)e bruit étoit qu'il venoit droit icy,

en opinion que mon fils fut parly avec ce qu'il y a
< de cavallerie et de m'en trouver icy bien desgarny.

Comme il n'yagueres fattu que cet advis n'ait été véri-
table, j'ay fait aussitôt advertir tout le monde pour
monter à cheval et suis ici pourla batterie, attendant
tes troupes pour recevoir ted. sieur du Mayne, s'il
continue son dessein de venir à nous. Je ne scay que
vous dire encores ce qui adviendra de ce siège la



<
muraille est de si bonne étoffe et si épaisse que tout<ce qui

y fut hier tiré, ne fest pas beaucoup d'effet.
L'on fit commencer la batterie a la Tour et ouvrir à

) l'endroit d'une fenestre, mais la muraille se trouva
si bonne et épaisse que l'on fit cesser en cet endroit

)la,et battre le long de la courtine jusquesà ce que

nous nou~ apercusmes du deffaut des d. munitions. Je
pensais, suivant ce qui est escrit audessus que la

despèche que j'avais fait pour en recouvrir de Senlis

et Crespy eust été envoye dès hier mais elle n'est
'partie que ce matin.

Mons* de Dieourt est icy attendant le parternent de

»mon fils pour aller trouver Votre Majesté.

i Sire, je supplic très-humblement le Créateur vous
donner en santé très heureuse et longue vie. Du camp
devant Pierrefonds ce onze septembre <59t.

Votre très humble et très obéissant subjet et servi-
~teur, I!tRON.<»

L'échec qu'essuyèrent les troupes royales et le roi
lui-même, à Pierrefonds, parait avoir produit une vive
impression sur les contemporains qui le mentionnent

avec étonnement et colère. Rieux, ajoutent-ils, en devint
si insolent qu'il commit toutes sortes d'excès, se fit
prendre et fut pendu à Compiègnc. U semble que le
principal grief qu'on ait en contre lui fut la défense de
Picrrefonds et l'auront qu'yessuya Henri IV, car les
contemporains, tout en calomniant sa mémoire, ne for-
mulent aucune accusation contre lui.

Deux mois après le siège de fierrefonds, le 1C novem-
bre 1M1,nous voyons le capitaine de Rieux accourir
aux séances des Seize à Paris, ou des soulèvements
populaires et des émeutes menaçaient gravement leur
pouvoir.Rieux de Pierrefonds et plusieurs avec lui,
dit Jehan Vaultier, arrivèrent à leur secours.<

Au commencement de l'année suivante le sieur de



Rieux se distingua de nouveau dans une fameuse embus-
cade.'Le dimaneheSO avril, dit encore JehanYaultier,
lesieurdeHienx,avecsa garnison dc~ieriefonts, ceux
de Mca)]x,LaFei'të-)!on et autre", étant en embus-
cade, en trois troupes, dans le bois,près et derrière Le

Plessis, M.de Rasse, quatre ou cinq hommes ayant des
chevaux et chiens, séparés l'nn de l'autre, faisant sem-
blant de chasser et approchèrent ainsi jusqu'à la fon-
taine des malades et Yillevert où ifs reconnurent
plusieurshabitants de laville. Enfin i)s arrêtèrent prison-
nier M. Amiot, prieur de .Saint-!fartin-des-champs,
et prieur de Saint-Nicolas d Acy, ci auprès le voulant
faire monter en croupe Il ne put, n'étant portatif et
refusant les suivre, le tuèrent d'un coup de pistolet. »

Peu après le nommé La Benière qui avait tué le prieur
Amyot, fut pendu à l'endroit même où il avait com-
mis l'homicide.

C'est peu de temps après cette affa;re, dans !c cou-
rant du mois de juin suivant, que les habitans de Laon,
dévoues à la Ligue,etayantponrgourverneurM.d'Ar-
ey qui semblait pencher pour le Roi, voulurent appeler
à sa place le sieur de Riojx,gouverneur de Pierre-
fonts, sonneveu, qui s'était fait une si granderepu-
tation par son courage et ses hauts-faits d'annes. Après
dc~ pourparlers assez longs le nouveau gouverneur de
Laon fut installe le 2C octobre tM3, par le maréchal de
Rosne, et nous apprenons par une chronique inédite
qu'il y restajusqu'au mois de février i~'94,non sans
avoir fait dans les environs de nouvelles et fréquentes
excursions;car en janvier 1~9~,itftttquctqu~sinstants
prisonnier~ompiègnc. –< Lt* S2 jamier 1593 dit
la chronique de Sentis,M.de Rieux.qui battait la cam-
p~'gnc,ça eti~ pour empocher que les contptgnies du
roin'aHasst-nt en son armée, fut pris prisonnier dau~
Vieux-Moulin, par le capitaine Feu et tnené à Com-



piègne où il fut étroitemeat gardé. Ce néanmoins, peu
après il fut délivré pour un autre. H rentra aussitôt
en campagne et se fit encore prendre un mois après à
Noyon < Le samedi 6 mars ~593, dit Jehan Vaultier,
l'ennemi du roi présenta l'escalade de la ville de Noyon
dans laquclle plusieurs y étaient ]a entres à la diane et
levée du guet mais étant découvertsprirent prisonniers
le ~eur de Rieux qui y était entré le premier, et au-
tres, puis repoussèrent l'ennemi à forces d'armes de
quoi plusieurs furent tués et grand nombre de blessés
lequel sieur Hicux fut mené à Compiègne avec au-
tres. s

Quelques jours après, la ville de Noyon épuisée de

secours, fut de nouveau obligée de capituler. Les as-
siégés sortirent bagues et armes sauves emmenant
avec cnxMM.d'Estrées.Fouquerolles et autres,pour les
échanger contre le capitaine de Rieux.Le vendredi
26 mars. étant destitués de secours et de plusieurs
choses à eux nécessaires pour leur défense furent con-
traints de capituler et se rendre à composition de la-
quelle ils sortirent bagues et armes sauves à la réser-
vation de MM. d'Estrées, Fouquerolles et autres qu'ils
retinrent jusqu'à ce que le dit sieur Rieux et autres
prisonniers leur fussent rendus. Cet échange de pri-
sonniers était d'autant plus urgent que les exécutions
militaires se poursuivaient avec une extrême sévérité
contre les Ligueurs. Chaque semaine la ville de Senlis

en voyait pendre un grand nombre. Cependant le sieur
de Rieux qui reconquit encore une fois sa liberté,
comme nous l'atteste la chronique de Laon, ne fut
définitivement jugé et exécuté que l'année suivante,
11 mars, 1S91. Le lendemain <i du dit mois, dit le
chroniqueur, M. de Rieux étant prisonnier dans Com-

piègne, son procès lui fut fait par M. Miron, maitre des
requêtes de l'Hôtel du Roi et par son jugement il fut



pendu et étrangté lequel était alors gouverneur de Laon,

et, en son lieu de Pierrefonds, y avait établi son oncle
M. d'Arcy, pour !e gouvernement d'icelui pour le

parti de la Ligue.
« Son oncle, M. d'Arcy, d,t encore lehan Yauttier,

fut à sa place gouverneur de Pierrefonds. Le !f jui
1~94, le seigneur d'Arcy, oncle dudit sieur de Rieux,

gomernenr de Pierrefon~ qui avait naguère mandé à

Sa Majesté qu'il tenait la place pour lui et à l'occa-
sion d'une quer'tiequiiil avait pour lui contre quel-

que personne, il lui priait lui donner la garde d'icelui;
de qlloi le seigneur Dupescher en étant averti, et crai-

gnant qu'on y mil autre garnison qui i'eut grandement
importune, fut de La Fertc.MHon audit Pierrefonds

avec deux pétards et intt-)tigence qu il y avait prati-
quée et avec quelques soldats, ils entrèrent dedans
tuèrent ceux qui se mirent en défense, prirent prison-
n rs le sieur d'Arcyetsonfi)s.quiëtaientbiesscs;de
quoi à l'instant la demoiselle sa femme décéda d'cftroi

et étant assuré de ladite place, après y avoir laissé
garnison et pourvu à tout, il se retira à LaFerté-Mi-
!on

Il ne garda pas longtemps cette place car nous
voyons au mois d'août, le sieur Dupescher la vendre
au marquis de Revert qui voulait faire sa paix avec le
!toi, à de bonnes conditions.

< Le C du mois d'août IS94 lisons-nous dans la
chronique de Jehan Vauttier M. le marquis de Re-
vert, seigneur de La Chapelle ayant acheté du sei-
gneur Uupescher le gouvernement de Pierrefonds, !t
s'en empara pour parvenir faire son appointement
avec Sa Majesté et fit trêve pour deux mois avec ceux
de cette vitte, et lors chassa du bourg les voleurs quiy
faisaient leurs retraites, étant un vrai spéionq'ie et
caverne à voleurs etbrigands, où depuis ils ne perchè,-



rent et furent contraints à se séparer par bandes et
tenir les champs: et peu après. ayant fait son accord
avec Sa Majesté, lui vendit la place,laquellcl~ttui
bailla a M. d'Estrëes,père de Mme Gabrielle, pour
garder icelle.'

Voilà donc !e père de Gabrielle d'Estrées nommé par
Henri )V gardien et gouverneur du château de Pierre-
fonds. On comprend qu'un pareil contrat ait soulevé
l'indignation de Henri de Saureulx qui, sortit pour la
seconde fois de son couvent de Saint Jean des-Vignes
de Soissons, afin de rendre à la Ligue cette importante
place-forte.

<LelOaoutiS9S, poursuit notre chroniqueur con-
temporain, un religieux de Soissons, cousin du défunt
feu de Hieux (1), voyait que Pierrtfonds était au ttoi,
et connaissant le secret d'icelui par intelligence de
quelques soldats, prit le château et y introduisit les
Espagnols qui le gardèrent encore pour la Ligue (teu
expulsèrent de la garnison M. d'Estrées que S. M. avait
commisà la garde d'icelui. Ledit religieux, aussitôt

que les Espagnols furent jouissantdePierrefonds,fut
envoyé par eux (9) au bureau d'Arras pour avoir ré-
compense, mais en y altant,ilfut fait prisonnier des

gens du Roi auxquels il fut présente; et eut telle ré-

compense que l'avait eu le seigneur de Gomeron, gou-
verneur de Ham. Le t5 dudit mois, M. de ))ani-
quant avec son régiment et plusieurs autres compa-
gnies de SaMajesté investirent Pierrefonds afin que

(1) Ce rehgieux de Soissons n'était autre, comme nummenons
de le dire, que le cbanome sous-prteur de l'ancienne abbaye
royale do Santt-Jean-des-Vtgnes de Soissons que nous voyons
figurerdocumentsrang danslesdocumentsau contraire, qu'it

(2) Les docnments espagnols nous disent, au contraire. qu'Il
fut rlemand6 par In duc da Fuen;ès dès que celurci eut connu
!na<ë[ieme!its.



l'ennemi ne sortit et que autres n'entrassent. En-
fin, aprèsétre resté deux mois et dix-neuf jours dans
tes mains de la Ligne et des Espagnols,tala forteresse

de Pierrefonds fut de nouveau cédée au Roi,par tes
possesseurs qui la tenaient de la main de Henri de
Sau'reuix,)e)igueur.Le dimanche 29 octobre
<S9, )). d'Estrées qui était audit siége de Pierrefonds,
et par le moyen du seigneur de Ponceuse, gouver-
neur de Soissons qui commençaitHpenseràsacons-
cience.tcdit château de Pierrefonds lui fut vendu
moyennant 3,SOOccusquifurent délivrés aundits Es-
pagnols,en sortant bagues et armes sauves, et con-
duits en assurance jusqu'à La Ferequi tenaitencore
pour eux. &

En même temps que Pierrefonds se rendait, Henri de
SiurrU)x était prisonnier à Saint-Quentin, où ilfut
questionne torturé et condamné à mort. C'est de là

qu'il parvint à s'enfuir la veille de la Toussaint )M5

com'ifeon le verra par les dépositions des témoins con-
tenues dans le premier des documents que nous de-
vons reproduire. Après un séjour de cinq années à
Bruxelles pendant lequel il fut nommé aumônier ou
chapelain du roi, il se décida sur les instances réité-
rées de Philippe HI à le suivre à la cour de Madrid.

Cette présence de nom Heniii de Saureulx a la cour
de Castille, la plus fière que fut alors en Europe et
les fonctions de chapfiain qu'il y remplit pendant de

longues années, suffiraient seules pour établir, non-
seulement sa noblesse mais l'importance et J'ancien-
neté de sa famiiie, certainement !'une des plus ronsi-
déraMes de t'He-de-Francf. Mais nous .ivous, en outre,
sept dépositions, trcs-exphcitesà ce mjct et prove-
nant detémoins,pris eux-mêmes dans iameiUeuro et
)apfus ancienne noblesse'du pays.

Aiiisi?Jathias de la Bruyère atleste quetfenride



Saureulx est noble d'ancienne souche, proche et allié
de Madame de Rieux (veuve du sieur de Rieux, com-
mandant de Marte, de Picrrefonds et de Laon) qui de-

meure en qualité d'amie avec Madame de Barbanchon.
Miche) Je Hanon, à son tour déclare que Henry

de Saureulx est proche parent de Madame de Rieux,
épouse du gouvereur de Marie.

Jean Le Sellier dit que Henri de Saurculx est d'une
illustre, grande et ancienne maison, telle que Ma-

dame de Ricux, veuve du feu gouverneur de Laon.
Jacques de Colas, déclare qu'il a connu Henri de

Saureulx par M. de Rieux, gouverneur de Laon et du
château de Pierrefonds, avec lequel lui même était lié
et qui était parent dudit sieur de Saureulx.

Mathieu de Launoy, prêtre, docteur en théologie.
chanoine de la Cathédrale de Soissons, etc ttc., dit
qu'il sait que ledit Henri de Saureulx était parent de
noble et ancienne fjmilte de France, notamment de
M. de Rieux, gouverneur de Laon et autres lieux cir-
convoisins.

Gaspard Darloys, écuyer, homme noble de France,
attaché à la personne du Roi d'Espagne, dit que Henri
de Saureulx tient par sa parenté et alliancebeaucoup
de seigneurs et dames de nobles et anciennes maisons
dans le royaume de France, comme feu M. de Rieux,

gouverneur de Laon et qu'ilservit d'abord sous ledit
sieur de Rieux pour ladite fin que celui-ci était mort,
il retourna à son monastère.

Enfin, Jacques de Bruneaulieu, homme noble de
France, qui avait passé dans les provinces de Flandre
pour le service du Roi catholique dit aussi que le
sienr Henri de Saurculx provient de parents nobles,
d'illustres et anciennes maisons.

Oa voit par tous ces témoignagesque Henri de Sau
reulx avait lieu de s'enorgueillir de sa parenté avec le



sieur de Rieux, qui de son côté, au témoignage de ces
mêmes contemporains, appartenait à une très-grande
famille et n'était nullement nile petit commis aux
vivres, ni le voleur couvert de crimes que nous pré-

sentent les notes de la Satyre Ménippée.

Enfin, nous avons pu retrouver aux archives de i Em-

pire l'acte de rëhabHitation, par Henri IV, de la mé-
moire du sieur deXieux exécute à mort pendant les
troubles civils. 0

Cet acte porte en substance

« Henry, par lagrâce de Dieu, etc. De la partie de
dame HéJainc de Sermoise veufve du feu sieur de
Rieux, vivant, gouverneurde la vil~e de Laon et Pierre-
fonds, nous a esté exposé que par le traicté et articles

par nous accordez pour paix de ce royaume, nous
avons, entre autres choses, voullu et ordonné que la
mémoire du dit feu sieur de Rieux, son mary, exécute
à mort en la ville de Compiègne, durant les derniers
troubles, parjugement et sentence donnée par nostre
aimé ft féal conseiller et maistre des requestres ordi-
naires de nostre hostel, le sieur Hiron,et autres que
nous aurions à ce fairecommis du. jour de.
mil cinq cens quatre-vingtz quatorze serait remisr et
restituée en son honneur, bonne fame et renommée,
et la confiscation de son bien à nous adjugée, revoc-
quéeetdétaisséeàladite suppliante son héritière
universelle..

On voit que cet acte n'est pas seulement un pardon
mais une réhabilitation aussi complète que possible,
s'étendant au sieur de Rieux et à toute sa famille, dont
Henri IV, après la guerre et 1pacification du pays,
ne pouvait s'empêcher d'estimer le caractère si étran-
gement défiguré dans !cspamph)ets du temps.

Du reste, les passions politiques ne frappèreut pas

())t!ibfn)t.tmp.FMi)an.33!)-340.9f)()f),t'M.



seulement les hommes qui comme le sieur de Rieux

et le chanoine Saureutx avaient cru devoir embrasser

le parti de )aLigue;eUes s'appesantirent sur la forte-

resse de l'ierrefonds elle-même qui faillit être razée.
C'est du moins ce qu'atteste une lettre inédite du ma-
réchal de Schomberg au connétable de Montmorency,

et dont voici un extrait.« Pierrefonds a au reste com-
posé et l'entente du Roy est que la place soit razée, Sa

Majesté fait estat dépasser sonhyveràCc.mpiegne et

pense même qu'elle ira te premier jour de i'an.
t De Paris, le 20" novembre i59S.

< Signé ScunjtBERG.))[<)

Fort heureusement, Henry IV, ne donna pas suite à

son dessein, car la place eut encore bien des siègesà
supporter dans la suite, et ses travaux de défenses
qui ont pu subsister jusqu'à nos jours, sont mainte-
nant,comme on le sait, l'objet d'une complète et intelli-
gente restauration.

De son côté M. Suin a fait également, dans son
étude, des nouvelles recherches sur De Savreux et
communique à ia Société des pièces authentiques con-
cernant sa vie comme religieux

Ces deux Messieurs, sur l'invitation pressante de
leurs collègues, s'engagent à continuer leurs travaux
qui auront pour résultat de lever toutes les obscurités
qui jusqu'ici ont enveloppé la biographie d'un homme
qui a joué dans nos troubles religieux un rote si extra-
ordinaire.

La séance est levée à N heures.

~<!Pf~Me;t<,
DËLAPRAiRtE.

Le Secrétaire,
L'abbé PÉCHEUR.

(1) Nous devone à Ni. Ilelleville l'mdncat~on de cette pièce.
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M. Gomart propose un échange des Bulletins de la So-
ciété contre ceux de la Société d'Agriculture de Saint-
Quentin.

La Société adopte cette proposition et vote des remer-
c!ments spéciaux à M\). Gomart, Piette et Martin pourl'
tes ouvrages intéressants dont ils veulent bien lui faire
hommage.

MMESMMAME.

M. le Président lit une lettre de M. Jules Thierry, de
Rouen en date du 27 août 1863. par laquelle ce savant
demande des renseignements surM. deBeautieu, ancien
évêque eonstitutionnei de Rouen et évêque de Soissons,
à l'époque du Concordat sur sa mort, ses armes la
translation de ses cendres à Soissons, etc. La Société,
charge M. Périn de répondre à ces diverses questions.

COMMD~!CAT)ONS ET TRAVAUX.

M. WuArLART communique à la Société une médaille
d'argf'nt de Charles tX trouvée par M. Létriliard, culti-
vateura Monthussart (ancienne Commanderie). et que

ce dernier offre pour le Musée. La Compagnie qui ;!e
peut qu'encourager la conservation des objets trouvés
dans les lieux historiques, reçoit ce don avec gratitude.

M. CuOMN lit les observations suivantes

Plusieurs foisdéj~, il a été question dans nos séances
de monuments anciens, qui ne se trouvent qu'aquctqucs
kilomètres de Soissons et qui pourtant sont restés jus-
qu'ici à peu près inexplorés, je veux parier des grottes
dePastyetdu plateau fortifié qui sépare ce même village

de Pasly de celui de Pommiers.
Hécemment encore notre honorable président

M. de La Prairie nous a entretenus à deux reprises



différentes (t) de ces antiquités. H en a donné la des-

cription sommaire, et s'expliquant sur leur origine, il a
émis l'opinion que, s'il n'était p-M douteux que le pla-
tean eut servi de campement, on ne pouvait dire, à la
seule vue des débris de poterie grossière qu'on y trouve,
à quelle époque, ni par quelles troupes il a été occupé.
Quant aux grottes il a exprimé l'opinion bien arrêtée
que, uniformémentcreusée dan'tele tuf, présentant à peu
près les mêmes dimensions et les mêmes divisions
c'étaient là les demeures que s'étaient faites dans les
anciens âges les premiers hommes qui se sont fixés sur
notre sol.

< Au moment où M. de La Prairie nous fesait sa der-
nière communication, je venais de commencer moi-même
quelques recherches sur les grottes et sur le camp de
Pasly. Ne trouvant à cet égard rien on presque rien
dans nos historiens anciens et modernes je me suis
attaché à connaître quelle était sur ces antiquités la tra-
dition locale, quels objets y avaient été trouvés. Je me
suis adressé pour cela à divers habitans de Pasly et de

Pommiers, entr'autres à M. Vauvillénis, cultivateur en
ce dernier village, fermier de M. le conseiller d'Etat Qui-

nette, et dont l'exploitation s'étend sur une partie du
plateau. Je me Mte de dire que j'ai trouvé dans M. Vau-

villé un concoursaussi intelligent quedévoué.M. Ilouelle,
géomètre à Soissons, occupé alors du bornage des terres
de M. Quine~e, s'est de mêmc empressé de mettre ses
titres et ses pièces a ma disposition et il s'est obligeam-
ment offert de dresser pour notre Société les plans et les

dessins dont elle aurait besoin.
Ces premières recherches n'ont pas été sans résultat,

surtout en ce qui regarde le camp. M. de La l'rairie

(1) En 1860 et 18S1, v. Mtehn de la Société, tom. 14, p 176;

tom. 14 p. 176; tom. 15, p t5~.



n'avait pu signatersurFemptacementde ce camp que la
présence de débris de poterie ancienne et grossière
qu'on y trouvée" effet nombreux et pre~qn'à ueur du sol.
Les i-enseignemensrecuoiHis ont prouvé qu'ilété aussi
trouvé sur le même plateau, à des époques p)us on
moins éloignées, un certain nombre de monnaies gau-
loises. M. Vauvillé f. recherché les pièces de monnaies
éparses dans diverses mains et H a pu en réunir six

que je mets ajustes yeux de la Société. Ce sont trois
Cricirus et un Arda ~ronze), une Mussifia (argent). La

sixième, du même module que les trois prfmicres, est
tout-a-fait fruste. !)eux autres monnaies gauloises, que
je représente égatement, ont encore été trouvées depuis

moins d'un an dans l'enceinte du camp. L'uneestencnre

un Cricirus quant à l'autre je n'ai pu en rec onnailre
letype ()). De plus, il existe dansl'enceinte du campdes
puits, dont tcsouvertures,bouchées par detargespierres,

sont seulement recouvertes de 30 à 40 centimètres de
terre. Sept m'ont été signées. Enfin, il parait que dans

un bois voisin de l'emplacement du camp on a décou-
vert quelques tombes. U'un autre côté dans plusieurs
des grottes, il a été, m'a-t on assuré, trouvé des dé-
bris de poterie ancienne. A défaut d'autres renseigue-

mens, j'ai essayé de compter ces grottes dont beau-
coup sont dégradéesou comblées et plusieurs presqu'en-
tièrement détruites. J'estime que le nombre peut f'n être
élevé de 7Sà 80. L'une d'eiies porte quelque empreinte
de peinture. Mais ce qn'ityade plus remarquable
c'est la trace très-apparente d'un ancien chemin circu-
lant en avant de ces grottes eUeur servantde cotnmuûica-
tion et d'accès, lequel, qui prouverait, dans le sens de

(1) 11 a été aus~i trouva, rnHts en dehors du ptdtedu deux
pièces romamesen bjonze, l'une sur le versant du côté do Pom-
miers, l'autro dans le bas de Pasly.



l'opinion très-acceptable de M. de La Prairie qu'ily
eut là, longtemps agglomérée, toute une tribu gauloise.

<
r:n vous fesant connaître ces renseianemens nou-

veaux ft t~'smonnaies trouvées, je n'entends pas essayer
aujourd'hui d'en examiner ni discuter la portée. Mon

but est seulement de montrer par le ré~uttat de ces
recherches isotées, ce que pourraient amener des efforts
collectifs et des moyens plus efïx aces. Ne serait-il pas
possible de faire pour les antiquités, dont il est ques-
tion, ce qui a eu lieu pour la villa d'Adcs? La Société a
fait exécuter, il y a H ans, sur l'emplacement de cette
villa des fouilles qui ont pleinement réussi (t). Sans

oser promettre un succès pareil en ce qui regarde les
grottes et le camp de Pasly, j'espère que les fouilles
qui y seraient faites auraient un résullat utile et je
propose à la Société d'entreprendre o'sfunith s.

<
Une occasion se présente qui rendrait plus facile

une partie du travail et dont it importerait de profiter.
M. Vauvillé est)ala veille de défricher, par d)s bbours
profonds, sur l'emplacement du camp, un champ de
luzerne d'une aasez grande étendue. li suffirait de

suivre et de surveiller ce défrichemeut, en fesant effec-
tuer des fouilles aux eudruits où la charrue met rait à

nu plus de débris. Là sau. doute ne devront pas se horner
les travaux d'inve&tigat fui que je propose. Il y aur;* en-
core J explorer tes pu ts, te retranchement fait de main
d'homme é~vé du côté nord du plateau et toujours
subsistant, celles des grottes que les terres ont depuis
longtemps comblées, quelques ten'ains et quet]ues bois
voisins soit des gfottes,soit du camp.Miiistoutceh
ne saurait entraîner de bien grandes dépenses.

« Je pense donc que la Société voudra bien accueillir

ma proposition allouer une somme deou ~t00 fr.

(1) Vojr le Nu~efm dela Société. 'rom 5 pag 36 et suiv.



pour l'exécution des fouilles et antres travaux d'explo-
ration que je viens d'indiquer, et nommer une commis-
sion pour diriger ces travaux.*

La Compagnie accueille avec empressemenl la propo-
sition de M. fhoron, fbrte~r'nt appuyée par M. Périn,
et décide qu'une somme de 200 fr. sera df&tinée aux
fouilles à entreprendre. En même temps elle nomme

pour les diriger une commission composée des deux
honorables membres et de M. de La Prairie son prési-
dent.

M. SuiN fait passer sous les yeux de ses collègues des

actes provenant du couvent de S. Etienne, depuis S-Pau!
de boissons,et portant des signatures de religieux, de

religieuses e[ d'abbesses de ce monastère, quia été
successivement occupé par des moines et par des reli-
gieuses. M. Suin, désirant avoir quelques renseigne-
ments qui puissent le diriger dans ses recherches con-
cernant S. Etiet]nc,M.lesccrét'tirepromptdehnen
donner.

M.WuAFHHTiftun travail suriescha'isséesBrunehaut
qu'il a en gtandepartie,extrait de l'introductionà
l'Histoire de la Picardie, pir D. Grenier. Le travail de
M. Wuauart est f rrtintéressant, mais il ne contient que
des données générales sur tes voies romaines.

M.LAUHE~DËAU donne sur le cours de la Crise dans
Soissons quelques renseignementsqui devront plus tard
être complétés pour fixer dénnîtivcment la dérivation
de cette rivière.

M.t'abbc PECHEUR lit te rapport suivant sur un ci'tftMM~

contenant le dénombrement ~~p/s~f/c~o~
au XIV' siècle..Ce vidimus, signa)é par M. ration, ar-
chiv~tederAisuc,etdontM.Priouxabienvo[)tuf!iirc



faire une copie pour iaSociéië,se trouve aux archives
de l'empire (P. <56. f* 96. art. XXXIX). Il est de Thibaut
Jolis bourgeois de Senlis et de Pierre Je Creil, clerc,
garde des sceaux de la baillie de Set))is,etaétéfait
le lundi XI décembre de l'an mil CCC mi~ et Xt et cons-
tate l'état de la pièce originale à viser et à reproduilee
celui du parchemin, des sceaux, de récriture qui furent
trouvéssainset entiers. Cevidimuscontenantlacopiedela
pièce originale, se compose de 6 feuilles grand in-4°, en
parchemin, d'une écriture très fine et très difficile à

lire formant 88 pages de rôle ordinaire. En marge du
vidimus on remarque les noms des lieux où il y avait
des fiefs de l'évêché.

Venons maintenant à ta pièce visée, et signalons en
les côtés intéressants.EHeaëtéreçueparJehanRené-
lart, procureur du roi au baHiiage de Vermandois, com-
missaire ad hoc, de la main de Pierre Trouffet procureur

du révérend père en Dieu monseigneur Simon de
Bucy, évesque de Soissons qui dit avoir reçu un
rôle contenant la déclaration des rentes et revenus tem-
porels et du domaine de t'Evcschée de Soissons, Ics fiez,
et aucuns arrière-nez tenus duditévcschée, tantes.
ba'.tiiage de Vermandois et de Senli. comme ailleursr
déclarés au procureur et receveur du roi le 3 juin 1373

par Simon deBuey lequel a fait serment de féauité au
)toy. Comme ilcst accoutumé à faire anciennement par
ses prédécesseurs évesques de Soissons créés, tant par
élection corn ne provision de cours de Itome Ensuite
eXecons'.ate que pour le service dû au roi, a cet effet, le
roi en revenant du S.)int-Sacre de itcims soulait jadis
prendreuupastougisteenl'ostelderEYéchéeàà
Septmonts de lez Soissonsque ce past n'est plus pris,
ni perçu depuis que le chasteldePierrcfonds qui était
tenu en foi et hommage de l'évéché a été mis en lj main
du Roi et puis en celle du duc d'Orléans.Or, l'évêque ne



peut avoir homme ni dénombrementde ce fief de Pierre-
fonds quoiqu'il dut à l'evéchée le service de porter
i'ëvesqucasa première entrée à Soissons comme le

prouve )c tilre de l'évêché. C'est-à-dire que le Roi a re-
noncé au past commeëvëquc au service qu'il lui de-
vait de leporteren sa qualitédeseigneurde Pierrefonds.
En sorte que tout le domaine de i'évêchë était tout
amotti<sous!asouveraineté du Roi.i

H n'était guère possible de reproduire cette longue
pièce en entier, mais il pouvait être utile d'en donner

une analyse succincte. Elle présente en effet des parti-

ct) larités curieuses qu'il suflira d'indiquer ici, lais-
sant à ceux qui voudraient l'étudier le soin de les ap-
prèci'T. On y voit t'ens~ntbie d'un grand domaine épis-
copal au XtV siècle avec ses fiefs, ses arrière-fiefs, ses
innombrables petits revenus, ses divisions parcellaires,
Jesdiminutiont,qu'il a éprouvées par suite des guerres,
des épidémies. On y remarque les noms d'un certain
nombre de seigneurs du pays. On y voit que déjà les
rotur'crs et bourgeois étaient possesseurs de nefs et ar-
rif're-tiefs; combien le nombre hommes de corps, de
main morte ou de formariage était restreint, et combien
peu ils rapportaient; les devoirs desvassauA envers l'é-
vëque et de l'évêque envrrs ses vassaux enfin des usages
singuliersconcernant son entrée dans sa ville épiscopale.
Nous ne pousserons pas plus !o~n cette énumération
qui ne pourrait suppléeràlai<eture du monument lui-
même. Voici donc en quoi consist.iitsn 1373,iele do-
maine de l'évêché de Soissons tenn alors par Simon de
Cneyt'un des Moques les plus remarquahies qui aient
occupe ce siège au moyen âge

En)avi)iedeSoi~sons,i\steiepiscopaïavectout!ele
pourpris.Eu un quartier de la ville appelé iaA'Ot'netfM
Quartier, en partiedétruit par le fait des guerres·
toute la justice haute, moyenne, et basse valant 28 liv.



paris. de rente aunuet!e. Le verrage en )avi))eva)ant
4nv.paris.derente.Sur<!ceomtédeSoissonstSmuids
de vin hlanc, 4 muids et demi de sel par an l'aunaâe
valant 6 Uv. paris, de tente L'évéché avait deux fours
à Soissons, l'un le Four de /'aM~tt, et l'autre le four de
Voutan(Bauton),quivalaient 3liv. paris. de rente,tous
deux détruits par les guerres;un troisième appelé le
Fo«r!Et'~t)tfe valant 8 liv. paris. Près Soissons deux
clos de vigne de 9~ arpents réduits par la guerre à 9 ar-
pents environ, lesquels sont chargés« envers l'Eglise de
Soissons de4 muids de vin et de sols parisis en dînerss
usages.tCnmouunaiaporte de Crise qui rapportait,
avant tes guerres, 20 muids de blé et qui, après avoir
étfrebati par le dit évêque, n'en rapportait plus que
6. dûs a .)a cathedrate. Sur la ville de Soissons,quant
elle ctait en commune Ta liv. paris. "réduites
à rien puisque la dite ville tut rendue au Hoy sans com-
mune'.Seulement, en compensation, l'éveque a les
druits de main-morte et ftjr-mariage de ses hommes ft
femmes de corps de Soissons < ce qui estehose nulle ou

petite valeur comme il n'y a à présent que cinq per-
sonnestaittables.~ASeptmontsrhostetderEveschée,
avec toute la justice deux clos de vignes de G arpents
environ avec un jardin d'un arpent et demiles droits
de main moite et de for-mariage sur ses hommes et
femmes de corps, le tiersde ceux qu'y lèvent les autres
seigueurs'et par la main des gens du dit évéquc.<r

Sur les hôtes et ses hommes de Septmonts il Dfut tever

en certains termes Ct tiv paris. de taille, morte-main

et for mariage. < Sur chaqne manoir (maison) de la dite
ville de Seplmonh auquel on fait feu. 2 csscins d'avoine

et deux corvées par an produisant environ deux muids;

un muid d'avoine pour menues dîmes. Le moulin de
Septmonts et nu ~ré de 12 esseins rapportant 4 muids

et Sesseins de blé trois petits viviers au-dessus du



moulin avec jardins attenants, trois prés d'une conte-
nance de 8 muids et demi, 3 arpents de bois près du
mont de Buzancy avec deux viviers au- dessous
La Doiennée comprenant ta~it'ee laye (laique) avec me-
nues dimes, ventes, rouages, amendes; le fourdeScpt-
monts et < autres menues choses » tant aSeptmontsqu~
Noyant, Rosières Buzancy! Ecuiry Visigneux le tout
valant environ 16 liv. paris. Les vinages y~M! rap-
portant 96 muids de vin, les vinages wis (peu intelli-
gible) qui peuvent monter à 68 muids valant 6 muids
d'avoine environ, 50 poules vives et i< poules mortes va-
lant 4 liv. paris. 2i s. de menus cens. La maison de la
Carrière (ferme) avec ses terres et dimes rapportant
60 muids de grains, le tiers en avoine, le reste en blé.
Une garenne au terroir de Septmonts, une grange à Ro-

zières pour serrer les dimes valant environ par an 7
muids et demi de grains moitié blé moitié avoine.–A Noyant ta maison dite la ~atrt~ du ra~ à laquelle
appartiennent des vinages, terrages, corvées, poules,
avoines, nn prë, nn four, tes amendes, rouages, dîmes
etc. le tout rapportant 24 liv. A Belleu l'évêque a
toute justice avec une ma''rie de laquelle dépendent des
vinages la taille des hommes et femmes de corps et
hôtes dudit évéqne y demeurant le four (banal) des

maisons, dimes etc. rapportant 70 liv. tourn. Sur
chaque manoir ou feu 2 esseins d'avoine, le tout rap-
portant 2 muids. Les chemins depuis la ruedes-
soubz Saincte-Geneviëve jusqu'au Touchet sous Vi-
gnolles et jusqu'aux murs de S. Lidre (S Lazare la
maladrerie) avec un droit sur chaque charrette chemi-
nant jusqu'au moulin de Crèvecoaur et jusqu'au pont
Girumne avec la justice dans ces limites et en la ri-
vière,. tant comme on peut avaindre de la main. –
A Belleu une maison avec pourpris deux prés et la

garenne sur tout le terroir, des cens vinages, terrages



valant 0tir. paris. dont 10 pour la cathédrale. A

Cufïifs, la justice et garenne, une mairie rapportant
des vinages, poules, avoine, amendes, dimcs, corvées

un pressoir valant par an 100 liv. tourn.; une maison et
pourpris avec 17 muids de terre arable, un pré, corvées,
dimes etc., rapportant 12 muids de grains deux tiers
blé et un tiers avoine. A Pasly, dîmes valant 60 s.
de rente. A Clamecy, 6 liv. tourn. de taille sur les
hommes del'évéché.–ACuisy et ses dépendances,
c'est-à-dire à Tartiers,~iUy(t), Fouquerolles (9). Wéza-
ponin, Courtil, Osly, Villers« de lez Otietoute justice
sur ce qui est tenu de t'évéché une mairie dite de
Cuisy avec dépendances en avoine, chapon, minages

cens, prés blé dime de grains, de bêtes, d'oiseaux,
de lin, de chanvre, onrandes, rouages etc valant 44
liv. tourn. – AS. Christophe, Vic-sur-Aisne, la justice
entière et seigneurie, une mairie à laquelle appendent
des vinages, gélines (de ~o~~tft, poule), hostises, cens,
rent. s, dimes et valant en argent 4 Uv. par s. de rente
et en grains 7 muids, dont3 et demi dus au curé de
Rerny (Rivière). Au Mont Notre-Dame toute la
jushce avec une prévoté lafque rapportant tO liv paris.
et 40 s. de droit de forage 5 s. de tai'le par maison
formant 40 s. parisis de rente annuelle 12 liv. tourn.
sur la venle du vin réduites à r!cn aujourd'hui. Le four
(banal) rapportant 50 s. une maison près de l'église
avec jardin et pourpris inhabitée dans la vallée une
ferme avec 4 muids de terre et des prés pouvant rap-
porter avecles dépendancesdu Mont-Notre-Dame, c'est-
dire, Hazoches, Vauxséré, Perles. Dravegny, 8 muidsde

Né et 4 d'avoine Cu!fy, dont la mairie vaut 28
:maisl'étéque doit f~tentf (réparer ?) l'église du

(1) Le village do Miny est détruit on en voit encore des restes
dans le vallon daTart]ers qui n'en étatt autrefois qu'un hameau.

(2) Iloulin auprès des ruines de rtriIl-y.



Mont-Notre-Dam?, lui livrer les luminaires, cordes,
ce quiabsorbeles rentesdutif'uet de ses dépendances.
De plus M. de Cauny seigneur de Quincy a ta justice
et seigreurie depuis midi dela veille de la Natitité de
la Ste-Vierge jusqu'au lendemain midi < tesquettes
rentes tt revenues sont chargées de plusieurs autres
frais et mises i!)évitab!es,iesquetiesne sont pas cy
dessus ecelaircies pour cause de brièveté.'

FIEFS TENUS DE L'ÉVÉCHÉ DE SOISSONS

FIEF DE ROME~Y (près Charly).

Ce Nef, d'après un dénombrement fourni par Marie de
Coucy dame de Romeny, à Simon de M'icy, le 22 avril
4363, se composed'une maison à Romeuy, avec le
pourpris et les fossés, des bois de Rnmeny, de
VI~' XV arpents, du bois de Gcnrois, de 36 arpents
du bois de Montmirait, ptès Chxr]y, de 24 arpents, des
bois dellergne de XUt" arpents en grurie, dont 28 5 cite;
de arperts au bois de Lence, en grurie, de 6 ar-
pents au bois de !aP~/e- de la garenne de Homcnv,
valant C liv. de rente, de 9 arpents de vignes, de deux
tonneaux de vin de vinage ,du roage et forage valant
10s.,detataitledeRo!neny,vai!)nt30!iv,deschevages
de Romeny valant 20 den de 1setiers de blé de
c~utu~cs de 28 setiers d'avoine des hostises, de 46
arpcntsdeprés,de2~s.den)einjscensfportant!oxft
ventes », des mains-mortes etformariagcs des hommes
et femmes de corps, de toutc lajustice de Homeny et de

la rivière de Marne depuis Chézy jusqu'au hac de
Charly, valant 7 liv. par an.

Marie de Coucy avait droit de prendre à Moncherel

tG setiers d'avoine de coutumes,trois setiers do grains de
t''rra,;e,)f)pou)esde coutumes,t0s.8den.de cens
avec ta justice du vii)age h. m. et b., et la ~o~ne(borne?)



de CLimery (Clamecy ?). De plus comme panetière de
l'évêque et pour droit de panneterie, toutes les nappes,
doublions et <fM<ft!~tM sur lesquels on mange et dont on
se sert le jour de son entrée à Soissons et de sa féte

A l'égard de yarie de Coucy sont tenus en foy et hom-

mage, 't cause de la terre de Romeny, Messire Thibaut
de Romeny, chevalier, pour 54 livrées de terre (1);

les moHcrsde Nogent-l'Artauld pour 30 livrées de terre,
lesquels en effet firent hommage à messire Jehan de
Guies, seigneur de Romeny, vers 1318 Jehan de Cou-

flans, sire de Vieux-Maisons pour un fief de 20 soldées
de terre (2) sur lesquels revenus il faut donner an
Prieur de La Fettë-Aucoul 100 s. tournois.

2* FIEF DE BAZOCHES.

Ce fief d'après le dénombrement fourni le ~mars
<373 par Jehan, vidame (le Chalons, ccuyfr, sire deR.')-
zoches, qui le tient à M et hommage de l'évêque, se
composeen la ville et terroire, en behatellenieet dé-
pendances de Daxoches ]' du Grand-Pré de 45 arpents
dont on amène l'herbe au château, de 5 arpents de
pré lieudit ni l~t!~r~, de S perches de prés licudit en
~Ot'<enMr d'un arpent de prés au Grand-Vivier de

arpents et demi de pré en rt'stt~ry de 3 esseins
de prés< amoinssonës au\ hoirs de Thntms de Lan-
gres à perpétuité j'our 0pichets d'avoine du bois
de Chasnoy de IX" arpents de3 arpents de bois à la
tiftM~, d'un petit b~is en Gauvain, de trois pichets
d'avoinr 'e rente, d'un demi-arpent pré et bois valant
6 esseins d'avoine de rente, d'un petit bois et conrlillet
(3; ftH ~fMt'Mft vslaut 4 s. de rente, de 5 arpf lits de bois

(1) Terre rapportant 54 hvres.
('2) Terre rapportant 20 sous.
(3) Petit courtil, pputj~rd'n, jardlret



à la ~M~Mdessus la Vie'Chaucée d'un demi-
arpent de bois près du moulin de S. Thibaut, de 8 ar-
pents de bois au ~ftfsomext, d'un arpent au Beauvoir,
de 5 arpents de vignes à la Crattff-~tH~tM (vigne) et de
9 pichets de vigne an Larris, de 28 muids de vin de vi-

nage réduitslamoitié, de menus cens valant 6 )iv., de
20 s. de rente sur la porte Pierre ~oï~e, de 75 s.
de taille sur les hommes et femmes dudit vidame et de
Bazoches et S Thibaut, de 57 sols 6 den. t. sur le cha-
pitre du Mont-Notre-Dame, de )0 liv.sur Longpont, de
4n s. t, sur les religieux de Chartreuve, surle chapelain
de )'<M<eMen~ de Bazoches 6 tiv. t.,suri'ëgiise de S Pierre
de Bazoches, pour une torche, 20s. t. Le péage et le
tonlieu de Bazoches Luys, le Mont-Saint-Martin. Lon-
gueval, valant -i0 liv. par an la chaussée de Bazoches
valant 60s. 15 setiers d'avoine à la S. Martin, réduits

depuis la mortalitéà55 setiers d'avoine le dimanche
après la S. Martin, et à la S. Denis iO setiers de blé et
avoine, réduits à la moitié; sur chaque feu à Bazoches

une poute, ce qui fait par an environ 60 poules le
moulin < de lez-le-Chastel de Bazoches rapportant
3 muids et demi, mesure de Bazoches, et devant4 muids

de rente au chapelain de Villesavoy, à celui de i'os-
tellerie de Bazoches2 muids et aux religieux de Vai-
Chrétien i muid avec le droit pour te vidame et le
château d'y moudre franchement la rivière de Vesle et
la pêche valant 2J liv le moulin BM~M<, actuellement
fondu et un étang au-dessus de 20 arpents ainsi que la
moitié d'un autre étang au dessus du premier, valant

arpents la garenne aux terroirs de Bazoches et de
S. Thibaut, 3 setiers d'avoine sur une maisondesseur
la fontaine3esseins d'avoine sur un courtil rue
des ~Mf!N<; 2 setiers sur des terres en la Garenne tenue
par Robin Mados.un essein surpichets de terre en la

Garenne, tenue par Guillaume de la Chancre; 40 poules



de rente à la mi-mars, une masure devant la Maison des

Moines, tenant à Marote de la Halle valant 1 setier
d'avoine de rente, 18 den. de rente sur un courtil
devant la maison de la Brode <0pichets d'avoine à la
mi-mars. une masure et un courtil qui fut à Jean de
Chatons d'une rente de 20 s.; 18liv. de cens< portant
ventes et vestures t à la S. Remy (1). Un f0!<r<<7!<< lieu-
dit CAfM~-n«nf qui fut à Anbtet te pécheur de S s.
de rente avec une masure qui est <!M< (brûlée); 2 mai-
sonnettes venant d'Estraien de la Pcrtue de 10 s de
rente 3 mines d'avoine sur la maison qui fut à la De-
netteetquiesttenueàYiepar~ffMMdel5ss de
rente 5 poules de rente 2s. paris. de cens sur 3
boisseaux et demi de eo<tr«! tenus par les Iloirs de

Thomas de Langres, avec une maison et vigne atte-
nante valant 100 s. de rente la justice basse et
moyenne de Bazoches et son terroir, les for-mariages
des hommes du vidame à Bazoches et les morte-mains
deceutdeS.Thibaut,–aCAas<f'/<oa-DMse«6~i'e-
Mont 32 s. paris. de cens, un four banal valant par an
40 s., une maisonnette valant 6 s.,<2hommes de

corps taillables haults et bas valant par an 20 s.,
une rente de blé de 3 pichets la s'igneutie haute
moyenne et basse d'une rue de Bazoches composée
d'environ 10 hostises à Luys, une grangette un petit
courti) valant par an20s.; le vicomté de Luys, fa
haute justice en la ferre des Fauconniers, près Vaux;
le pressoir, deux prés valant tOOs.La taille deshommes
et femmes de corps de Lnys taillables hault et bas, en
morte-mains et for mariages, de meubles et héri-
tages valant, ceux-ci, t0 liv.; à f'aars, la taille comme à
Luys à Vauchentain (Vaussetin) 4 setiers d'avoine 40
deniers de cens portant ventes et vestures 7 setiers

(l)t~rottd'mvesttt)tre.



et une mine de granilles, blé et avoine sur des terres
quand elles portent;h moitié du rouage et de la justice
vatant31iv.;–àLonguevat.aViiters-en-Prayères,
tO s. de vinage et 30 setiers de blé du four de Lon-
gueval -au terroir de Longucva), 16 setiers de terres

que bonnes que mauvaises t, un pré avec un courtil
d'un esscin, 12 setiers de blé et avoine,~muidsde vin

de vinage, muid de Soissons, à Villers, et 27 den. de

cens.!ele tiers du te~ rage de 2 setiers de terre à

Blanzy, plusieurshommes et femmes de corps tail-
lables hault et bas en main-mortes et for-mariage de
meubles et héritages valant 10 liv. de rente à

Tannières, 2i den. de cens i setier de vin de minage,
5 rez d'avoine, 2 poules et demie avec la justice fon-

cière des tienx, l'avoine due au Prieur de S. Thibault,
le tout 10s.

!ont tenus au nefdudit vidame pour cause du

ehastei de Bazoches et en arrière-nefs de t'etequc
<° par messire Henri de Saint-Leu, un fiefà Villesavoie,à
Barbonval valant par an 200 livrées de terre 2° par
mcssircAnbertde Coucy, du chef de sa femme, un fief à
Longueval de 100 livrées de terre 3° par messire
Jacques, de Sautx et par Guiot de Cramailles, les vil-
lages de Saponay, Targy-Poly ? valant 300 livrées de
terre 4* par tnessire Li Borgnes, de CramaHIes,à
Tannieres,60 livrées de terre,- parJehan, de Cramailles,

une partie dela Forte Maison de Cuiry, et 60 livrées de

termes;– S° par Pierre Lemoine, de Margiva) à Saponay

et à t!a7.oches-Cniry,2t livrées de terre, dont 40 sol-
dées, par les hoirs; C* par Regnauidin, de Vierzy

écuyer, à Eaxoci)es 9 livrées de terre, 7 par Gode-

froy de Matz, à ]!azoches tOO soldées de terre

8" par Henri ic Damoiset, à Bazoches, 100 soldées;

9" par Hurtaut, de Coucy à IIaourges? 20 livrées de

(erre i0° par li hoir Jehan de PerMt~ttt à Pinson



M

et à Lonoueval,8 titrées de terres Ilpar les hoirs
de Foucart, d'Armentières, à )!azoches,4Hvrëesdeterre;
–)2°parJehandeI.oitiers(f.oua5tres),ëcuyfr.un<ie[
ès fours de t'oney vaianHOO soldées de terre; –
par H hoir de Yir)y, 4 Uwees f!e ttrrc – parLaurence,
d'Armentières, mi nefaUazoches,de-iOsoidt'cs de jcjrej

parAdnmMoret,88 livrées –parJehnnIeFauton-
nier et Régnant d'Anbon a Luys 40 livrées par
Hobert, de Clermont à YtiIers-Helon, 30 titrées; par
tes hoirs de madame d'A)emans à Yi))er:tfe)on 30 li-
vrées; -par Girard du Marais à Cit~y et à Uazoehes,
iOinrees,–partihoirs,de messire Pierre de Cra-
niat!tesaSaponay,i9fi\rëes;–par!cshoirsdeMar-
quetdeLpspatttaKm\i'!e',t]n()efvahRt par an 20 li-
vrées de terre 20 autres tenues par le Grand Fournon,
de La Neuville à Coussencourt et a LaXeuviUf; un fief
tf-nuparJ~h.tndeConn<ins,à~aNe<~i!va)antHt!-
vrfes un autre tt nu par damoiselle Suzanne de Neuf-
\i~t',unfiefvatant81ivrees,unprëtenuparteshoirs
dt'Jehaa.dcViniers:tViuery.vjIant7Ssotdce,sd~
~rrc un fief tenu par tes hoirs Baudon-Soiron~à Neu-
YH)eet''Gouss~n<;ourttYataut40so!dëcà;unautreàà
Pa/.ochcs, tenu par Jehan de Cont]ans, seigneur de
Vieux-Maison, du chef de sa femme, valant par an 20
livrées de terre; un autre à T'M~sy-s'tr-Oftietenu par
messire Pierre d'Anglur~, valant 30 Uvrees de terre; un
affrètent) par messire(.era)'d,dcC))Mons,<'he'a)if'r,aà
Cu!ry,matant 20 livrées de terre par an.

3"FŒFDECHK!tMY(KtERtSy)ETnE
CÀMEDN C.~MELY).).

Ce n<f tenu par messirc Jehan Evrard de Montmo-
rency,chcvati<)',sircsdeK)erisyetdeBiaujnentei,cont-
pr'nait, d'après ~on d~nomhrenient et sa dpcbration
du 8 novembre 1363 un manoir a Kiersy, selon qu'i) se



comporteentre les fossex et murs qui sont entour,»
exceptéc la tour de grez qui siet entre les maisons

dudit manoir par devers la rivière d'Oise'(t),tout le
village de Kiersy, excepté ce qui s'étend entre le Pont

de Clerc et le pont de A'et'/stOis, avec la justice et sei-
gneurie, jusqu'au rû du ~MoMh'm des PoMfctMtt.c et sur
tout le terroir du côté de Camelin et jusque par-delà la

~ateAf pendue, au-delà du chemin; i8 faux (fauchées)

et demi de pré, 8 muids et 10 esseins de terre 9 fit.
15 s. 6 den. de cens les cens de l'eau? d'environ 28

s. deux ncfz d'eau, les cens des illiaux (îlots) de 3 s.11

den. à [<oetMett9chapons.8s.Sden.de cens,
tes bans, pontcnages, tonnelieux, roages valant 10 Uv.;

sur chaque hostise < une ccrt'fe~e6rasquandon)aveuit
prendre une corvée de chevaux pour chaque cheval

la justice de l'eaumouvant de Neuffosse jusqu'au-
près de la corde du bac de Drétigny la vigne sise au
CAsste~, toutes sortes d'arres pour eaux les terrages
jusqu'au rn des /'o!fr(;AMtt~, valant 10 muids de grains

par an le moulin des /~MrcA!eM~c qui est le moulin

banal de tout Kiersy et des Ponthiaux avec le vivier

et les prés près du Moulin; aPiUy(Apilty?)Daneourt,
Marest.Waripont. Montescourt, TrépiiIy(Crépigny''),
Cadiouei Manicamp, Longeamp (Longchamp), un pain

par ménagea Noet, à cause des ponts de Kiersy et le

va-on guerre moyennant la franchise du passage à

Cretigny, un tournois par feu et par cheval un paMy,
4 deniers, une obole et un pain sur la maison de Long-

camp 1 pain par feu, et, s'il y a des chevaux, une obole

et un pain Kiersy, < pain sur chaque feu 'excepté
ceult qui gardent les prisonniers et ceux qui maineott
(demeurent, matent) entre les ponts; sur chaque hos-
tise une jouace à Noél valant un menautt de blé (mi-

(1) Cette tour do~t être la tour Hobnd dont op voit encore la

base.



not ?) les trois au même lieu, 104esseins, 40 verges de
bois X))! esseins a~.c C&e.ntM et 67 tV~ct'/h; les
forfaitures, ventes et exploits; aCame)in,toute la jus-
ticeft seigneurie, hors sur ie~Mt'Het et ie vivier qui
yestjoint;7tiv.<8s.deeensaiaS.]ean.i7muids
d'avoine à la S. Denis rédnitsai3;~NoeiXVf",
chapons et 5 gelines 74 fonaceschaque/OM~~ va-
lant un quartier de fleur (de farine?) ic tout réduit main-
tcnantàXUI*~ chapons etaCO~oua~Metsur les chapons
ie7''estdûanxBocte!e!deCanje!ir);aumoi'iden!ars
<6)iv.is.det!ti)!e,ett6s.decenssuriamaison~a-
~oif~ réduits maiu[enantat21iv;pour tes bans 8
)v.et)6)iv de terrages; les ventes, exploits, for-
faitures, amendes de justice le moulin du Bos(bois)
valant 3 muids de blé, lorsqu'il n'était pas détruit !e
vivier et les saulx près de la place où il était; i9 setiers
de vinage; de vin rouget où tioeheret ne prend pas le

8°, muids et tO setiers de vinagede vin Manc, aujour-
d'hui diminués parla destruction de plusieurs vignes

unemasureaCameiin;unepou)epartc!!feJ!(maison)et
97 arpents, 4 esseins de bois; au bois Tresselot, 26 ar-
pents 6 esseins le rouage valant 12 den. Sur la maison
Papeillon, 8 den. de suscens.

Ccnx qui tiennent à hommage du fief de i'eveque à

Canietin, sont tes seigneurs de Camelin de Brétigny

Jehan de Grote, Bocheret de Camenn. le seigneur de
Basenein(Buzancy),le Borgne de Bincecourt, Guillaume
de Fouritay, Picard de Caulaincourt, t'~squier de Bellen-
court, Jehan Pouillet, Hutin de Grachy, Jehan du Ples-
sier, Jehan de Compiègne, la vicomtesse de Breteuil, le
seigneur de Bouchère, la veuve de messire Mahieux
du Mesnil, Jehan Escarcel, Hcn!ide Berny, Bobettde
Wanpont, les hoirs de Jehan de Carmes, Adrien Cha-
pelain, qui tiennent environ 1H[X" et XJ) livrées du
seigneur de Kiersy.



Sur les héritages de KiersyetdeCamc)in,i)fat)ait
payer les rentes suivantes: a t'abbes'e de ~faH-o!f-~B~)~M~b~dc~Eh~*
Fontaine (2) un muid d'avoine; au chapelain du cï)~tcau
deKiersy(3),COs.deecns;àrabhessedeLaJoic
(4).7s.deeens;aJehanBoeheret,7s.t.;aueh:t-
peiain de Kicrsy, sur s ter'ages de Camclin, 41 setierss
de b)c 10 d'avoine et tO ch~~ons sur le village de Ca-
mc!in;a[)xhoirsdcLonisBochei'pt,unmniddeb)c;
ausci~ttC)j!'dP'n!étigny,He&Sf!nsdûbtc;S(jutt')'dc
Biërcnco~it 4sctier!.deMe à Jehan Esfarce), nn
nmid de blé; aux matadcs de Lltérencourt, 3 seticrs
deb!ë;~ncutedeCantetiit,lsptict'dcb]c;)t}o<'hcrf~
su!'cpshéfitages,CM~s~e~)!e~<'MStSd''fo)uet!Hle

t!<t.!f0)!(a!itou), a condition de livrer une grange ft
trencheur.

t' XAtses DE PERROT MAIRESSE, TESCEE~FtEF

DE L'ËvtQCE DE SOMSOXS.

Ce fief, tenu par Pierre (Perrot ou Pierrot). Muiresse

tes viUcs de Soissons et de ReUeu.tComprenait d'après

le dénombrement fourni par lui le lundi d'après
la S. Martin <3C3, toute h maison'assise enla
vinf'deSoissonsdo<ezroste)!erieS.Gt'rvais''ocru-
pf'cparJehaoGuignonavpe d'autres maisonnf'ttes~tte-
nantcs t4 mnids ()c vinages et les gftines qui )' appar-
tiennent sur plusieurs pièces déterre; iC deniers
nérets (ou noir<ts)d'scens, droits de ventes sur les hé-

ritages devant t~ vinage et les cecs en question; un

mo/e (une meulc) (5) pris surle pré deVierge (VieMy?)

(l)(;ctt!)abb~ie<t!t[tsituee<]ans)af~rétd(!Co!npt6gm'
(~MsdeCb'j'jny.
(J)DdHSCe château tïyavniL une chapt'))edeS.Firmin.
(<)I'resdi!f!emeut)(Athc)~).
(5) Cette expression est encore usitceàOutchy.



appartenant à l'évêque; un setier de vin un pain une
chandelle due par lui aux Brandons < en sa maison à

Soissons ft généralem* nt le fief tel que le tenait Adrien
Lisiart avant Mairesse.

5° FIEF DE LA CARRIÈRE DE V1ERZY.

Ce fief, tenu par mussire Colas de C<>llîgis, chevalier,
à cause de sa femme Jehjnnede la Quarrière de
Vierzy « à foy et hommage de l'évéque de Soisson.,
comprena t d'après son dénombrement du 22 sep-
tembre 1363 la maison de la Quarrière de Vierzy, tout
le clos et p surpris la maison qui fut il Fourain de
Vier/.y; plusieurs pièces de terre valant 9 muids et 12

setters de grain de rente; 6 muids de grain de ter-
rage 8s. de cens portant lot% et ventes; 50 s. de taille;
40 corvées de bras par an valant 12 s. p.; les deux
tiers du terrage de 6 esseins de terre valant, par an,
desseins de blé; les hommes et femmes de corps dé-
pendant de la Carrière, demeurantà Vierzy valant par

an 10 s. p 4 arpents de pré qui sontde deux herbes»
(!) valant 32 s.; le pjin dit 'Je bos, valant2s.6 den. p
les deux tiers de la moitié du four banal de Vierzy,
valant 24 s. p. 45 arpen's île bois sur Vierzy, valant
l'arpent par an 4 s p. 2 s. de rente appelée les Vi-

Rage.s; VI" et XII setiusde vinage près Noyan 18 den

pour terre ot lerrage à Thau les for-mariages, rouages,
lecouste.lecoussin«semonce de venir au mai les
prisonniers garder», valant 6 s p.; les deux tiers do
toute la justice de Vier/y h. ni. b., valant 40 s, p

Un autre fief que Philipes Sobers dit le Pelés de

Soissons, tient de Colas de Ci l'igis à Mincy (Mtcy) au-
lîois et en arrière (îef de l'évêque valant 6 s. p. de
rente.

1) Produisant du foietdu regain.



6° FIEF DE CHARLY ET DE SAUCHERY.

Ce fief, tenu par messire Aubers de Coucy, chevalier,
comprenait, d'après son dénombrement du 8 août 1363:

une rente dite \atarlre de Charly due en septembre,
montantà 105 s., maismoult décheue tant pour la
mortalité, comme par le fait de guerres ; la taille de la

Rue Danoise de 6 s. de rente avec le ressort de cette
rue de 4 s.; sur les fouaces dues à Pâques, 43 s les
vinages de Charly, 27 s. 4 den. mal payés; la taille de
lj Saint-André, de 10 liv en la Rue Hardie, 4 tonneaux
de vin rouge déchus au tiers; à la S. Marlin, 30 gélines
de coutumes et 6 pichets de noix réduits au quart;à
la S. Denis, 6 gélines mal payées à Noël, 6 muids
d'avoine, 12 pains de 6den. etden. avec chaquepain
à Noël, C muids d'avoine mesure de Charly « moutt
déchuset 6 setiers en la Rue Danoise, et isetiers< ès-

hostises>, – à Sauchery, en septembre, 30 s. de cens.

7° FIEF POSSÉDÉ PAR DÉNISE DU PRESSOIR DANS LA VILLE

DE CUFFIES.

Ce fief, d'après le dénombrement fourni par Denise

Du Pressoir le jour de la Pentecôte 1306, av.iit été tenu

jadis par messire Jehan de Neufville chevalier com-
prenait une maison à Cufîies avec vigne et jardin telle

que la possédait messire Gérard de Résigny, chevalier
liOesseins de terres à Cuffies en la vallée de Soissons,

vers le pressoir de Val Raoul (1) et jusque vers S. Mé-

dard les terrages de 108 esseins de terre, comptant
22 gerbes devant être amenéesà ladite maison les
terrages de 17 esseins de terre; sur diverses hoslises,

10 esseins et demi d'avoine et 8 poules; sur des terres
de la montagne de Lory (Leury) esseins de grains

(1) Par corruption, Vauirot.



sur 9 esseins de terre à Cuffies, 9 esseins; 9 muids de
vinage avec gélines le rouage de la maison et sur
tous les lieux sus-nommés toute la justice lots et
ventes; 4 muids de vinages sur des héritages à Palie
(Pasly) avec gélines tenus par Jehan le Bourcier; un
setier de vin, un pain blanc et une chandelle de cire le
jour desBrandons pris en l'ostel dudit révérend Père
à Soissons Un autre fief tenu de lui par Jean le
Bourcier, à Vaurezis, valant 40 soldées de terre.

8» AUTRE FIEF A CUFFIES.

Ce fief tenu alors par Jehan d'Outre-le-Iiù demeu-
rant à Clamecy, du chef de sa femme, Sézille, veuve
de leu Guillaume Bongare de Cuffies, d'après son dé-
nombrement du 13 juin 1376, comprenaitune maison
et jardin tenant à la maison du curé et à Thierry-Savary
de Millencourt (commune de Chavigny) d'autre part,
lesquels appartenaient jadis à M. Jehan de Neufville,
chevalier; un lot de vin, le quart d'un denier néret et le

quart d'une chandelle d'un néret pris chaque année

en Vosttl de l'évêque à Soissons.

9° AUTRE FIEF A CUFFIES.

Ce fief, tenu alors par messire Gérard de Résigny

chevalier comprenait, d'après son dénombrement du

12 juin 1364 sa maison de Cuffies avec jardin et 2 ar-
pents de vignes attenants et touchant au lieu qui
appartient à messire Jehan de Neufville 8 setiers de

vignes tenantà Simon Bataille; 4 esseins de pré, lieu-
dit en Emnecij 0 esseins au lieudit le Champ aux
Chisnes; un vivierd'un pichet, tenant au pré de l'évoque;
2 setiers de présdeseur Haudon « 4 esseins de terre
à la Draière tenant au champ de l'évêque 4 esseins
de terre au Mont de Pâlie, tenant aux terres dudit



seigneur évêque; sur certains héritages, 4-2 s. de cens
portant gains et ventes » unarpent de vinage et

les gélines mortes « pour cause de la marëchaucie,

le cheval sur quoy messire l'évoque vient premier à

Soissons à feste et solennité et tous les droits qui
appartiennentà la marëchancic» avec toute la justice.

Un fief qui fut tenu par Gilles de Septmonts et qu'il
tient encore« pour delTaut de homme», comprenant,
à Belleu un terrage valant, avant les guerres, 26 esseins
de grains réduit à peu de choses; à Soissonsen la

rue que on dit devant les Cordcliers et en la rue de
Panleu et sur quelques terres aux champs, 46 s. de me-
nus sensportant wans et ventes.• – Un second fief,

tenu de lui par Philippe Massi, cellier, comprenant une
maison à Cuffies, tenant à Henri du Bac et au four (banal);

un muid et demi de vinage et« les gélines qui y sont
mortes » trois pichets de terre tenant au pré de
l'évëque. – Un troisième lief, tenu de lui par messire
Guillaume de Roncherolles comprerant 4 muids et
demi de vinage, terroir de Cuffies, etles gélines qui

y sont mortes • 21 s. de cens; à Cutfies, sur certains
ménages 8 esseins d'avoine et 30 s. de surcens
à Crouy et Clamecy, 2 muids .ie vin ige et 3 poules
3 s. de menus cens 20 esseins de grains en terrage.

10* FIEF SÉANT A CROUY

Ce fief,tenu par maitre Raoul de Vauxaillon, conseiller
duroi, selon le dénombrement fourni ar lui au mois de
février 1372, comprenait,Crouy, en la mairie dite le
Biaii-AU, 8 s. de cens, 10 esseins d'avoine et 8poules
vives sur hoslises > 3 muids de vinage et les gélines, le
reste étant maintenant en savjrt; au terroir de Crouy

sur G muids de terre, le terrage à Bucy, 3s de cens,
6 esseins d'avoine et 6 poules sur Iwstisex; un muid de
vinage et les poules, le surplus maintenant en savait



sur le tout les wans et ventes et amendes, la justice et
seigneurie foncière.

Ho FIEF SÉANT A BELLEU.

Ce fief, tenu par Jehan Saunier, clerc, fils de Béren-
gier Saunier de Belleu, d'après son dénombrement du
samedi d'après la fête de S.Martin d'hiver, l'an 136i
comprenait 12muids 11 setiers etie tiers d'un se-
tier et demi lot de vinageà Belleu 6 den. de cens.

12° FIEF DE CUISY.

Ce fief, tenu par Simon Escarol, d'après son dénom-
btement du H juin 1376, comprenait'.un setier de vin,

un pain et une chandelle de cire d'un rtenier noiret,
pris chaque année en Vlwstel de l'évéque a Soissons,
le jour des Brandons 40 setiers de vin pris sur les
rentes de l'évéqueà Cuisy; à Cutry, un fief tenu
par Girard de Longchamp, valant 10 liv. t.

15° FIEF SF.AKT A OCLCHY-LA-YILLE.

Ce fief, tenu par Gille Matinée sergent d'armes du
roi, du chef de sa femme, héritière de damoiselle Gille

de La Croix, comprena t, selon son dénombrement du
18 octobre 1370, 2 muids de blé, mesure d'Oulchy, et
5 s. t. de rente dus par l'église d'Oulchy sur leur
maison, teire et grange et une chandelle de cireà

Oulchy-la-Ville un setier de un blanc, un pain blanc
d'un denier nérrt et une chandelle de cire d'un denier
Léret dû pir l'évêque le jour des Prjndons sur son
cellier de Soissons avec plusieurs de ses firfvii (fieffés).

14° FIEF DE VEI1ZY (VIERZÏ )

Ce fief, tenu par Jacques de Vaulx, étuyer du chef de



damoiselle Agnès sa femme fille de Thibaut de Fave-

rolles, écuyer, comprenait, d'après son dénombrement,
la maison avec son pourpris la carrière au-dessous de

la maison 10 esseios de terre devant 24 esseins de
terre tenant à la bove Girard 19 au val de Marcoisel,

tenant au chemin de Morembœuf 3 esseins à la voie
des Contres (1) 2 à la voie Croisié tenant aux terres de
Morembœuf; 5 à la voie des Contres, tenant à Adrien
de Gérincourt; un pichet à t'Epmette Philippe 5 esseins
dessous le Chaufour (four à chaux), 9 perches de pré

10 arpens en bois et toute la justice et seigneurie en
ces lieux. Un fief mouvant dudit Jacques,tenu de

Ilenri de Faverolles et que ledit Jacques tient en arrière-
fief de l'évéque comprenant une maison à Vierzy

6 muids de terre 12 esseins de pré, un de bois, la
moitié du terroir de monsieur Regnault, valant un muid
de blé. Un fiefquetient Girard des Mares (Desmarets)

en arrière-fief desdits hoirs de Jean de Vierzy, valant
2 muids de blé.

13» FIEF POSSÉDÉ PAR LES HOIRS DE HENRI DE CITRY

(CUTItY).

Ce fief, tenu par les hoirs de Henri de Cutry dudit
Gérard du Mares comprenant, d'après son dénombre-

ment de la S. Nicaise de l'an 1362, un muid de grains.
était tenu en arrière fief par Jehan de Vierzy, dudit
Jacques de Vaulx mouvait un fief tenu par Jehan de
Faverolles à Villers-Hélon et ledit Jacques l ent en
arrière-fief de l'évêque une maison avec tout le pour-
pris, valant 20 s. p. de rente.

(1) Chemin conduisant au moulin de Contres, situé au-dessous
de Slorembœuf (commune de Vierzy). Ce moulin, dans les chartes
de Longpont s'appelle moltndïnum de Contris. On l'appelle
aujourd'hui par corruption le mouhn de Conte.



16» FIEF DE SEPTMONT.

Ce fief, tenu par Robert Billet, prêtre comprenait,
d'après son dénombrement du 29 janvier 1570, 3 muids
et demi de vinages à Septmont et à Noyant, 3 muids et
demi de vinages avec 26 gélincs et 6 den. lourn. pour
gélines un bois au lieudit en Btlloy terroir de Sep-
mont, de 6 setiers de contenance au-dessous de

Vierzy 6 esseins de terre à tenage un muid de

terre en savait autrefois en vigne devant le vinage

12 s. parisis de cens à la S. Ilemy; toutes closes
ayant appartenu à Adam de Bée et, après lui, à Ger-
vais de Courmelles.

17" FIEF POSSÉDÉ PAR JEAN LOINTIER.

Ce fief possédé par Jean Lointier le jeune de

Scissons, à Septmont et à Belleu, selon son dénombre-
ment, comprenait le Clos Nmeïarl où il y avait un
arpent de vignes 3 esseins de terre, un de ré 3
pichets de bois lieudit en Vaulx et deux Satilsoies a

Vaulx et à Belloy à Belleu 24 setiers de vinug^s.
Un fief, tenu par Etienne Lardier à Bugneux (Beugneux),
du chef de sa femme qui était sœur dudit Jehan, d'un
revenu de -16 liv sur lesquelles on doit à Jean Lointier
6 esseins d'avoine, mesure d'Oulchy 100 soldées de

terre tenus en fief dudit Jean par messire Gautier de
Mentry à Ecuiry à Soissons sur plusieurs maisons

11 s.den. de menus cens à prendre aux Brandons

au cellier de l'évêque à Soissons un demi setitrr de vin,

un demi pain et une demi chandelle.

18° FIEF POSSÉDÉ PAR GÉRARD DU JIARKST.

Ce fief possédé par Gérard du Marest, écuyer à Sept-
monts, comprenait d'après son dénombrement du



23 février de l'an 1366, 28 setiers de vinages, 6 esseins
de grains de rente.

19° FIEF POSSÉDÉ PAR JEAN LOINTIER.

Ce fief séant à Septmont comprenait, d'après le dé-
nombrement de Jean Lointier du 12 mars 1371 trois
setiers de vin, 3 pain, 3 chandelles dus aux Brandons

par l'évcque;2 muids et 3 setiers de vinages et lesgé-
lines en dépendant; 5 autres muids de vinage et 16 se-
tiers avec gélines 19 selier* de vinages pris a la cuve,
avec gélines 10 setiers de menus cens 3 esseins de
blé de rente sur des terres, lieudit eit Engtllez, tenues
par Michiel Bon Clerc et Petit Wit't 12 esseins de

terre lieudit en flenesoles; Injustice foncière sur le tout;
plus 9 pichets de terre lieudit en Brait, tenant à Pjirot,
Bigreux et au chemin; 5 setiers de vigne avec trois
pichets de terre lieudit en UeVoy; 3 csetns d bo's
etau'nois, l'.eudit Jonnel; 10 setiers de [jois licudil en
Tiuille 12 esseins de lerre I eudit m G'ècts,33 ar-
pents de savars,I eudit en Geliers, laissés pour les mi-

nages qu'ils doivent.

20° FIEF DE HONDIRET.

Ce fief, tenu par Alart de Graincourt, écuyer, à cause
de ra femme, d'après son dénombrement du mardi
d'avant la Purification de Notre-Dame, 1372, compre-
nait 8 argents de bois lieudit en Hontlirel.

21» FIEF POSSÉDÉ PAR NOVELET DE BELLEU (LE JEDNE).

Il comprenait, d'après son dénombrement duinoisde
mars 1566, une maison aScptmonts,avec ugne, jardin,,
terre tenant aux maison et vigne qui appartenaient aux
écuyers <!c Lontres (Louatres?) une autre vigne de

5 setiers 2 arpens de bois à Noyant et Hozièrcs 18



esseins de terre en plusieurs pièces; une masure te-
nant àla maison de M'chie! Bon-( 1ère une saulsoye

en Vaulx, francs de toute charge le ferrage de 3 esseins
de terre en la montagne de Noyant vers l'arbre de

Bourge-. 18 esseinsd'avoine de rente sur des héritages
et masures à Scptmonts et à Noyant 3 s. nérels en ces
villages età Belle»1 sur diverses terres; àBelleu3muids
de vinage avec félines lots et ventes lorsque ces héri
toges sont vendus un setier de vin, un pain, une chan-
delle aux Brandons dus par l'évêque en sa maison à

Soissons.

22» FIEF SIS A ESCURY, POSSÉDÉ PAR GAULTIER DE

MLTTERY.

Ce fief tenu par Gaultier de Mutterv chevalier, sei-

gneur dJ Muttery et de Fontaines, d'après eon dénom-
brement du 28 aofit 13t>5, comprenait 2 arpen s de prés
à Escuiry, entre le Pont à la Potée et le moulin Girard
du Mares;2 esseins d'avoine, une géline vive 22 se-
tiers de vinago dont 7 laissés pour rente; 2 gélines
mortes, avec toutejust'ce.

23» FIEF SIS A CUFFIES POSSÉDÉ PAR SIMON BATAILLR.

Ce fief tenu par Simon du chef de sa femm " com-
prenait, d'après son it'nOmbremenlde l'an 1363,;j9se-
tiers de viirge à Cuffies avec gélines en dépendant
i dén et oboles de cens sur amende le lerrage de 4

esseins et demi de terre et pré 18 setiers de vinages
tenantmessire Géra'd de Résigny S setiers de vignes
tenant à Trebousdaine; 4 setiers de bois lieudit en Ailly;
6 seiers de savarts autrefois vigne le terrage de
3 esseins de terre, i gerbe sur 10, maintenant en savart;
6 setiers de vinage, avec lots et ventes



24» FIEF DE BISEGNEUL (VISIGNECÏ PRÈS SOISSONS.)

Ce fief tenu par M* François de Monlagu clerc du roi et
acheté par lui dejehan Guiroy, écuyer comprenait, selon

son dénombrement du 11 août 1371,55 arpens et 3 pichets
de pré à Visigneux; 3 muids d'avoine, mesure de Sept-
mont, sur les terrages et masures de Visigneux et 9 gé-
lines 12 s. 10 d. paris. de cens 18 setiers devinages
en vendanges sur certains héritages 14 s. paris. de

roage aval la ville avec justice entière et portant lots
et ventes à Septmont et à Noyant 16 setiers de vinage
payable au prix de l'évéque, 4 gelines de 6 den. tourn.
chacune a et les appelons mortes » G den. nérets de
menus cens et8 dus par les hommes et femmes de corps
d'unecondition de morte-main et formariage, etStourn.
de chevage(\) à la St-Remy un fief que Jehan de
Muilleëcuyer, tenaitàFontenoy pour 40 livrées de terre
à paris, (à parisis ?) un fief que Jehau de Bucy tenait
à Bucy et que tient Guillaume Ilatin an prix de 10 li-

vrées de terre un fief tenu de lui par Colard Basin
d'Ambleur (Ambleny ?) à Lergny (Largny) pour 48 sol-
dées de terreï paris, (à parisis ?) un fief que Henri
de Thoy ou ses hoirs tiennent à Villiers le-Petit (2) pour
20 soldées de terre.

23° FIEF DE CIIASELLE (PRÈS DE BERZY-LE SEC).

Ce fief tenu par Jehan de Vaulx demeurant a Vitry
comprenait, d'après son dénombrement du jeudi d'après
la St-Mathieu de l'an 1304, sa maison de Chaselle avec
jardin, pré et vivier attenant entourés de murs et de
haies 20 esseins de terre, lieudit en Lente, tenant aux
hoirs Liébin et aux hoirs Gringoire-le-Riche dessous

(1) Capitagimin, cens que devaient les hommes de corps ou de
tête, capitation, capilage, chevage.

(2) Dépendance de Chouy. vulgairement Villeptie.



le chemin de Vastiaux 18 esseins, tenant à Oudart de

Morgneval (Morienval) la fosse Gillain 12 esseins tenant

au chemin d'Ouchie 7 esseins de terre au champ de

Bigant tenant au chemin d'Ouchie en fosse Gillain2 es-

seins à la Quarrières 5 esseins en champ Brulê 10

esseins.

26' FIEF JEANLE-PICARD.

Ce fief séant à Septmont tenu par Jean Picard de

Taillefuntaine clerc boir de feu Guiot le Bœuf,
écuyer, d'après le dénombrement fourni en son nom
aux noms de Perrenet de la Verrière et de Regnault le
Bœuf ses cousins germains, le 24 mai 1363, comprenait:

une maison et jardin, àSepImont; 10 esseins de terre
en G èves dessus la carrière de Septmont; 2 esseins de

bois à Septmont 6 septiers de vinages, 3 muids et
demi de pleins vinages un autre muid et 18 setiers
de vin de vinage 15 s. nérets de cens et un essein de
terre à terrage à Noyant avec lots et ventes et gélines

un demi-setier de vin, un demi pain et une demi
chandelle dus aux Brandons en l'ostel de l'évéqne à

Soissons un hommage tenu par Nicaise du Pont.

27» FIEF DE VÉ (VEZ, OISE'.

Ce fief tenu par Jehan de Nanteuil, chevalier, seigneur

de Morencourt, comprenait d'après son dénombrement
de la Toussaint de l'an 1372, un fief séant à Vez 5 s.
nérets de rente sur masures sises au cimetière du vil-

lage les hommes et femmes dépendant du dit fief, – un

arrière-fief dépendantde celui de Vez dit fief de la Gruerie

tenu par Jehan Lévesque de Vez.

28° FIEF SÉANT A CUFFIES POSSÉDÉ PAU JEAN DE HEMEÏ,

PRESTRE.

Ce fief, selon le dénombrementfourni le samedi après



la N.-D. d'aoûl 15CS par Jehau le Moigne de Lory, com-
prenait 10 setiers de terre sis à la montagne de Lory
(Leury) lieu dit le Tournelle tenant à la terre de lto-
bert de Bruyère et au chemin de Juvigny à Sois-ons
5 esseins, lieu dit au l'etil Chemin; 9 esseins, lieu dit ès
Marlis tenant à la couture du dlond-de-Yreet à la terre
de M. Simon de Bucy 14 esseins ès-Jlarlis tenant à

Marie de la Bove et à Jehan le Moyne.

29° FIEF SÉANT A ROZ1ÈRES POSSÉDÉ PAR BERTRANDDU ROUIL

Ce fief tenu par messire Bertrand du Itouil archidiacre
de Soissons, comprenait, d'après son dénombrementdu
20 février (372, une maison avec pourpris, vignes, jardin
de 3 arpents à Rosiérès 40 arpents de terre 3 arpents
de bois, 3 de prés qui appartinrent à Gilles d'Aconin.

30« FIEF SÉANT A VIERZY, POSSÉDÉ PAR GILLES D'aCOXIN.

Ce fief tenu par Gilles, seigneur d'Aconin, comprenaitt,
d'après son dénombrement du 18 mai 1371, une vieille
maison avec jardin 6 muids et 7 esseins de terre 9 es-
seins de bois le chaufour les corvées de la ville
(d'Aconin) comprenant la fenaison des prés.

31" AUTRES ARRIÈRE FIEFS DE L'ÉVÊCHÉ.

De ceux-ci l'évêqueàhommemais ne put avoir
dénombrement et par suite ils sont saisis et mis en h
main du bailli de l'évesché, en conséquence de lettres
du roi, de lettres de commission du dit bailli et resetîp-
lion du sergent à ce commis.

1° La comté de Soissons tenue entièrement de l'évê-
ché, bois la monnaie des épaves et les aubains. D'après
les anciens titres sont hommes de fief de l'évêché
M. Haoul de Soissons, MtrB Jehan de Soissons, M. Gérard
de Moreuil M. Mahieu d'L'pagny M. Guy de Sancy

et M. Miles de Jouaigne M. Miles de Clamecy



(écrit Chaieury),M. Guy de Branches (Branges), M. Jehan
de Falvi, M. Pierre Soumon, M. Jehan de Roquerolles,
M. Simon de Vez (écrit Ven) M. Pierre de Ribécourt,
Mine de Touart, Mme de Keuve (Cœuvres), Mme de Ché-

risy, Mme d'Erblaincourt, damoiselle Gille de Baigne-
rolles, la damoiselle de Vausaillon la femme Jehan de
Cuffies, la damoiselle d'Arcy, la mairesse de Périgny

Jaquiers de Martimont (écrit Montienraont), Pierre de
Chériers (Chéry?) Wiart Goules, Guillaume de Chielles
(Chelles), Regnault de Chastel, le Doiten de Nowoeries

Wulle de Wignemoist; Pierre de Pacy, Guillaume Bour-

guemon de Mercin M" Gilles de Wassi, Guiart Basin,
Jehan de Péron, Wuillaume de Bazoches, Colart de
Vierzy, Girard d'Aconin, Thierry Plaquier, Simon Cha-

mel de Bucy, Jaquier de Vauresis, M"" Simon de Mar-
gival, M"" Girard de Courville, Huart Huète, Baudouin
du Mont, Raoul de Branges Witasse de Bacouel Re-
gnault Bailli, Huart Bochet, Jehan de Buzancy, Le Cochu
des Soulis, messire Simon Goutin, Jehan Dannoy.

FIEFS DESQUELS L'ËVÊQEE A JIOM1IE ET FEMME.

Les fiefs que tenait messire Gilles de Billi-sur-
Aisne ? (écrit Orne); 2 fiefs tenus par messire Guillaume
de Dormans chancelier de France à Tour-sur-Marne

le fief tenu par Baudin de Rozières a Vierzy -les
fiefs tenus par Jehan Tatin l'aisné, de Soissons,à ViUe-
montoir, le fief tenu par Colart Sauve, à Vierzy,-
le fief de la Trésorerie de l'église de Soissons, tenu par
maître Simon Fréron; le fief tenu par Simon d'Ostel
à Septmonts, le fief tenu par Michel du Pont, –le
fief que tient Simon de Saint Pierre à Septmonts –
le fief de Muret tenu par messire Mathieu de Royes.

FIEFS DE QUELQUES DIGNITÉS EN L'ÉGLISE DE SOISSONS.

Savoir: l'archidiaconné de la Rivière, tenu par mes-
sire Mahieu de Tilloy, l'archidiaconné de Brie, tenu



par M.le cardinal de Beauvais, – laprévôtér tenue par
messire Gilles de Rochefort, – l'archidiaconné de Sois-

sons, tenu par Bertran du Rouil, celui deTa'rdenois,

tenu par mesure Gille de Villemontoirt lesquels sont
de petite valeur», – le fief tenu par Gille d'Aeonin à
Aconln. Ces fiefs sont saisis pour défaut de dénombre-
ment.

FIEFS QUE TIENT EN SA MAI» L'ÉVESQUE,

PAR DEPFAUT DE HOMME.

Sav, ir: Un fief à Faverolles que tint messire Jehan

de Marisy curé de Verneuil, pouvant valoir 6 liv. et
demie par an, un fief que tint Gérard des Mares, pou-
vant valoir 60 s. de rt>n'e un fief à Haulevesne

que doit tenir le borgne d'Haulevesnes, devant à l'église
deux fois plus qu'ilne vaut.

Fait le 1" juin 1373.

Dd plus il appert par les titres de l'évêché que le
coaite et la comtesse de Dreux ont tenu à foi et hom-

mage de l'évêché tout ce qui est entre le ruissel de
Levier jusqu'à la planche de Valensdes et aux viviers de
Se. et ainsi les comtes et comtesses de Braiue,quiles
remplacent, nais l'évoque< n'en peut avoir ne homme

ne dénombrement.»
Scellé, ces lettres de rerepisse faites le 3 juin 1372.
Lettres d'approbation de Drouars de Haynaut con-

seiller du roy et garde du scel de la baillie de Ver-
mandois à Laon, constatant que Jehan Renelars pro-
cureur du roi au -lit bai liage, a comparu devant lui et a
reconnu que les sceaux apposés aux dits rooks étaient
les siens et qu'ensuite il a lui-méme scellé les présentes
lettres du scel de la baillie.

Fait l'an 1373, le 12 janvier.
Le vidimus est scellé, à son tour, du sceau du bailliage.



Le Musée a reçu de M. Quint, greffier, une belle
pyrite trouvée à Vailly, de M. de Rayneval, par tes-
tament, diverses gravures de batailles, de M. Bar-
bier, ancien commissaire-priseur un tableau de Re-
becca, un panneau peint, deux vues de Laon (lithog. de
De Roy); un flacon ancien en verre émaillé, etc. de
M. Trouchet, de Villers-Colterêts,une peinture à t'huile,
par M. Varlet, représentant une tourelle du Petit-Parc
un portrait de Dumoustiers; une entrée du couvent de
Bourg-Fontaine, De M. Foucon, maire de Pernant
une monnaie d'argent de Henri IV (1607), trouvée près
du château qui fut habité par Gabrielle d'Estrées,
de M. Laplanche une médaille de Trajan, trouvée à

Soissons de M. Legrand, receveur des Domaines,
divers échantillons de roches granitiques de
M. Varlet, un tournois de Charles II duc de Mantou
(1617) – de M. Dégez fils, oiseaux et reptiles, de
M. Vaendendrit-s père un cadran solaire portatif très-
curieux, avec boussole (de Muller, de Presbourg),
de M. Brismonticr, opticien une photographie de la
maison de bois de la Grosse-Tête qui vient d'être dé

molie, – de M. Lemoine, agent de poursuites, des fos-
siles, un vase funéraire trouvé à Vauxbuin, de M.
Mai, membre de la Société géologique de France à
Vauxbuin de beaux elnombreuxéchantillons tirés de sa
collection de minéralogie de M. Hyppolite Leloutre,

une cuiller à parfum en bronze, une médaille de Cons-

tantin, fleur de coin, trouvée près du pont de la Crise,
faubourg de Reims, près de substructions paraissant
anciennes, de M. P. de Violaine un portrait de son
père maire de Soissons en 1830 (photographie)

DONS FAITS AU MUSÉE

DEPUIS LE MOIS D'AOUT 1863.



de M. Laurent, professeur de dessin copies des por-
traits du général Charpentier et de Jarry de Mancy, –
des héritiers Decamp un bracelet et un Phallus en
bronze, de Mlle Jarry de Mancy, le poids de l'horloge
de l'abbaye de Saint-Paul-lèa-Soissona,un buste de Vol.
taire et un buste de Daunou, – de il. Dumont, per-
cepteur à Tartiers, un1/4 de franc en argent de Bona-

parte premier consul (an 12).

La séance est levée à cinq heures.

Le Président,

DE Laprairie.

Le Secrétaire,

L'abbé Pécheur.



BULLETIN

SOCIÉTÉ

DE LA

ARCHÉOLOGIQUE HISTORIQUE

ET SCIENTIFIQUE

DB

SOISSONS.

lia marna «s-
ONZIÈME SÉANCE.

Lundi 7 Décembre 1863.3

Présidence de M. de Laprairie,

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et
adopté.

NOMINATION DE MEMBRES.

MM. Bénard (des Chesnaux) à ChàteauThierry et
Morsaline, architecte de la même ville sont nommés
membres correspondants.

OUVRAGES REÇUS ET DÉPOSÉS.

1° Mémoire de l'Académie d'Arras, t. 35.
2» Travaux de l'Académie impériale de Reims 35e et

36» vol.
3» Cabinet historique, 9» année, 10 livr., octobre J 863.

4» Revue des Sociilés savantes 3e série, t. 2, octobre
1863.

S» Bulletin des Antiquaires de Picardie, 1863, n° 2.
6° Bulletin de la commissionhistorique du département

du Nord, t. 7.



CORRESPONDANCE.

M. Périn lit une lettre de M. Quinette conseiller
d'Etat et propriétaire de la plus grande partie des
terrains de la montagne de Pommiers sur lesquels on
se propose de faire des fouilles. Dans cette lettre en
date du 4novembre 1863, M. Quinelte déclare que son
intention formelle est que les objets antiques qui en
proviendront appartiennentà la collection de la Société
archéologique de Soissons à laquelle il délègue et
transmet tous ses droits de propriétaire à cet égard.
En conséquence il donneà M. Périn tout pouvoir pour
s'opposer à toute recherche qui ne serait pas consentie

par la Société, et le prie de s'entendre à cet effet avec
le fermier de Rochemont.

La Société vote des remerciements à l'honorable
M. Quinette pour l'intérêt si vif qu'ilporte à ses travaux
et à l'augmentation de sa collection.

M. le Président lit une lettre du 21 novembre 1863

par laquelle M. Gomart accuse réception de l'envoi du
bulletin de la Société pour le Comice agricole de Saint-
Quentin, décidé dans la dernière séance, et témoigneà
la compagnie toute sa satisfaction pour ce dernier
envoi.

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX.

M. l'abbé Poquet donne lecture de son rapport sur
l'emplacement du camp de César à Berry-au-Bac
visité par la Société.

Messieurs,

Dans le cours de l'année dernière, j'avais eu l'honneur
de vous informer que, par ordrede Sa Majesté l'Empe-

reur, des fouilles considérables étaient entreprises sur
le territoire de Berry-au-Bac et qu'elles avaient amené



des découvertes très-importantes au point de vue
historique et archéologique. En effet, après de longues
et patientes recherches, mêlées de toutes les péripéties
de l'incertitude et du doute, on venait enfin de retrouver
l'emplacement du camp qu'avait occupé Jules-César,
lors de la conquête de la Belgique, 37 ans avant l'ère
chrétienne et dont les géographes et les antiquaires
avaient vainement essayé jusqu'ici de déterminer les

traces toujours-incertaines.
En présence d'un fait qui parait désormais incon-

testablement acquis à la topographie ancienne non
content de vous associer par la pensée à ce précieux
résultat de nos fouilles, vous avez bien voulu sur ma
pressante invitation, venir constater par vous-mêmes la
valeur d'une découverte qui intéressait si vivement vos
étu Jes elle pays tout entier. C'est, je pense, pour con-
server le souvenir de vos convictions personnelles que
vous m'avez confié la douce mission de vous adresser
un rapport circonstancié sur un sujet qui depuis des

sièclesoccupe l'at ention des savants et qui va permettre
enfin de fixer, par une induction tiès-autorisée quel-
ques autres pointsde géographie locale restés jusqu'ici
dans le domaine des hypothèses plus ou moins contes-
tées.

Je vais donc essayer, Messieurs, d'entrer dans vos vues
et de justifier votre confiance en vous donnant le fruit
de mes recherches et des réflexions qu'elles m'ont
suggérées. Ces renseignements et ces aperçus dont
quelques-uns sont nouveaux, auront t'avantage de n'être

pas isolés ni trop élastiques, environnés comme ils le

sont de l'appui et du relief qu'apporte une trouvaille
incontestable. Partant d'un point fixe et défiant toute
critique non passionnée, il semble que nos conjectures
relatives aux autres localités désignées dans le même
texte, bien que placées dans un degré inférieur d'au-



thenticité, n'en recevront pas moins de ces données
certaines une force et une autorité de probabilité qui
peut les rendre très acceptables.

Toutefois,pourdonner à ce rapport toute l'importance
qu'ilréclame et autant pour procéder avec ordre dans

une matière aussi controversée que pour éclairer, au

premier chef, l'objet d'une grave question qui intéresse
si profondément notre pays nous avons cru utile de
reproduire d'abord le texte de César relatifà cette d's'
eussion de faire connaître ensuite la manière fautive

et erronnée dont ce texte de l'historien militaire a été
interprété jusqu'ici par les traducteurs et les savants.
Puis fort des découvertes récentes et qui semblent
destinéesà mettre enfin un terme à toutes les querelles
oiseuses, nous nous efforçons à notre tour de montrer
comment ce texte si net, si précis doit s'interpréter
aujourd'hui.

Nous diviserons donc notre travail en trois chapitres.
Dans le premier chapitre nous reproduirons à peu près
intégralement le texte des commentairesde César, sujet
de la discussion entre les savants. Dans le second
chapitre nous ferons connaître comment les archéolo-
gues et les géographes ont interprété jusqu'ici ce texte,
objet de tant de controverses. Enfin, dans le troisième
chapitre, nous montrerons comment il faut l'entendre
aujourd'hui après les découvertes importantes qu'on
vient de faire.

CHAPITRE PREMIER.

Texte «les commentaires de César. 2" livre.

Tout le monde sait que CaînsJules-César,Ieconquérant
de la Gaule était un homme extraordinaire sachant
manier avec une égale habileté la plume, la parole et
l'épée. Le récit que nous allons faire de son entrée dais



ta Belgique et qui est renfermé dans les onze premiers
alinéas du second livre des Commentaires a été écrit
si"On par lui a» moins par des secrétaires exi-rcés dont
i\ contrôlait la rédaction. Or, voici ce que nous lisons
dans celle relation historique et d'un si puis ant inté-
rêt pour nos centrée».

I. A. César nous raconte que tandis qu'il était en
quartier d'hiver dans la Gaule Citérieure (la Lombardie)

et Labienus, son lieutenant, en Franche-Comté, il

apprend que les Belges qui formaient la troisième
partie de la Gaule (1) se liguaient contre le peuple ro-
main et se donnaient des otages.

II. Inquiet de tous ces rapports César lève deux
nouvelles légions et les envoie au commencement de
l'été à Q. Pédius, son lieutenant dans la Celtique lui-
même rejoint l'armée dès queles fourrages commencent
à être abondans. Il charge les Senonais 'habitans de

Sens) et les autres Gaulois, voisins des Belges, d'obser-

ver ce qui se passait chezeux et de l'en instruire. César,
certain de la coalition et de la levée des troupes, n'hésite
plus; et en quinze jours à peu près il arrive aux
frontières de la Belgique.

III. Etonnés de sa célérité les Remes (habitans du

pays Remois) qui de tous les peuples belges sont les
plus proches de la Gaule Celtique Rémi qui proximi
Galliœix Belgis sunt (2), députent vers César, Iccius et
Antebroge, les premiers de 1j Cité, pour l'assurer de la

(1) César., au livre i de ses Commentaires divise la Gaule en
trois parties: l'Aquitaine, la Celtique et la Belgique. La Marneet
la Seine séparaient cette dernière de la Celtique.

(2) La plupart des traducteurs de César uous paraissent avoir
voisins une grave erreur lorsqu'ils ont dit que les Remes étaient
voisinsimmédiatsdes Belges.C'estvoisins de laGaule celtique
qu'il fallait traduire, ce qui ne les empêchait pas d'être compris au
nombre des Belges et former avec eux une même nationalité,

et de pouvoir ^tre surtout du nombre des confédérés.



"SOîinti-sion do leurs concitoyens Non contents de lui
déclarer qu'ils n'avaient voulu prendre aucune pari à l.i

'coalition ils s'offrent de lui donmrdes otages et de
le recevoir d.ms leurs places; de lui fournir tous les
ivres nécessaires pour soi expédition.

IV. L^ ne se borne pas b* concours des Renies, ils
donnent a César les détails les plus circonstanciés sur
le nom et la force militaire des peuples entrés dans la

confédération. Les Bellovaques (peuple du Beauvoisis)
devaient fournir 60,000 hommes. Les Suessions (Sois-

sonnais), possesseurs de douze villes et d'un territoire
très étendu et très fertile, 50jO0O. es Nerviens (' eupie
du Hainaut) 50,000. Les Atrébates (Arras), 15,000.
Les Amhiens (Amiens) 10,000. Les Morins (St-Omer,
Boulogne) 25,000. Les Menapes (Gueldreet Brabant),
9,0 0. Les Calctes (Caux en Normandie) 10,000. Les

Velocasses (Vexin) ft les Veromandues (Vermandois).

10,000. Les Aduatiques (Namur), 19,000. Les Condruses
(Condrotz, Cologne, Maestuck), les Eburor>s (pays de
Liège), les Cereses et lesPemanes (Luxembourg) 40,000.

V. César, tout en encourageant les Renies par des
paroles bienveillantes, n'en exige pas moins auprps de

lui la présence du sénat et des otages pris parmi les
enfants des fami'les les plus distinguées. Ce qui fut
ponctuellement exécuté au jour indiqué. Ces garanties
,prises il envoye Divitiac d'Autun vers le Beauvoisis

pour y opérer une utile diversion. Lui-mèflie, dès qu'il
apprit par ses éclaiieurs et par les Itemcs que les
Belges marchaient sur lui alec toutes leurs forces
réunies, copias iniinum locum coactas, et n'étaient déjà
plus qu'a pen de distance, il se bâta de faire passer
à son armée la rivière d'Aisne qui est l'extrême fron-
tière des Remcs et assit son camp sur la rive. De cette
manière la rivière défendait un des côtés du camp et
ce qui était à la suite de armée se trouvait à l'abri de



l'atteinte de l'ennemi et le transfert qu'envoyaient les?
Remes et les autres peuples pouvait s'effectuer sans
péril. Sur cette rivière était un pont et il y plaça une
garde et laissa sur l'autre rive Q. Titurïus Sabinus,
son lieulenant, avec six cohortes. César fit fortifier le
camp d'un retraochement de douze pieds de ha^t et
d'un fossé de dix-huit pieds de profondeur. Flumen
Axonam, quod est in ex/tetnis Remoi um finibvs exerci

tvm Iraiucere muturavit atque ibi castra' posuil. Qum

tes et lalus unum castrorum ripis fluminis mum'ebat et
post eum quœ esstnt tufa ab hostihus reddebot, et commea-
tUs ab Remis rehqirque tivitatibus ul bine petivulo ad

cum por tari povset, efjîciebiit. In eo (lûc.wie pondérât.
Ibi prœsidivm punit et in altéra parte fluminis Q. TUu-
rium Sabimtm lêgatum eum sex <.nho*libiis relmquit
Castra in altiiudinem pedui.i duodtiim vallo, foêsâque
duodeviginti p< dttm munire jubit,

VI. A huit mille pas de ce camp é:uit une ville des
Remes appelée Ribrax Oppidum [iemorum nomine
Bibrax. Les lïelges dans leur n,arche l'attaquèrent
vivement. Elle se délendit tout le jour avec peine.
Leur manière de faire dis sièges est semblable à celle
des Gau!ois. Lorsqu'ils ont entièrement entouré la place

avec leurs troupes, ils lancent de tous côtés des pierres

sur le rempart et quand ils en ont écarté ceux qui le
détendent ils forment la tortue s'approchent des
portes (1) et sapent la muraille. Cette opération était
alors aisée; car cette grêle de pierres et de traits rendait
toute résistance impossible du haut des lemparts.
Lorsque la nuit tut mis fin àl'attaque le Renie Iccius,
homme d'une haute naissance et d'un grand crédit, qui
commandait alors dans la place et un de ceux qui avaient

(1} Dans quelques AI. SS. on lit sitccendùut ce qui voujiaitet

dire qu'ils mettent lu feu aux 1) or Les. 'fel ne paraît pas le sens.



été députés vers César pour traiter de la paix lui
dépêcha des courriers pour l'informer que s'il n'était
promptetiient secouru il ne pouvait tenir plus long-
temps.

Vil. Vers le milieu de la nuit, César fit partir sous la
conduite des mêmes hommesquelui avait eiivoyéskcius,
des NumiùVs dvs archers crétois et des frondeurs
baléan-s. Leur arrivée ranima l'espoir des assiégés,
leur inspira l'ardeur de se défendre, et enleva en même

temps aux ennemis l'espérance de prendre la place.
Ils restèrent quelques temps à l'entour, ravagèrent le
terriloire des Remes,brûlèrent les villages et les maisons
qui se trouvaient sur leur route se dirigèrent avec
toutes leurs troupes vers le camp de César et placèrent
le leur à moins de deux mil'e pas. On pouvait conjec-
turer d'après les f. as et la fumée qu'il avait une étendue
de plus de huit mille pas. Itaqtie paulisper apud oppidum
morati agrosque Remorum depopuiati omnibus vicis
aâ'ficiisque quos adiré poterant incensis ad castra
Cœsam omnibus copüs contenderunt et ub millibus

pasium minus Il, castra posuerunt: quœ cattra ut fumo

alque iguibus significabatnr empliui mlttibus pussum VIII
in latiiudinem patebmt.

VIII. César résolut d'abord, à cause du grand nombre
des ennemis et de la haute idée qu'il avait de leur
courage, de différer la bataille. Chaque jour cependant,
pardes combats de cavalerie, il éprouvait la valeur de
l'ennemi et l'audace des siens. Quandil sefutassuré que
les nôtres ne lui étaient pas inférieurs il marqua le

champ de bataille en avant du camp dans une position
naturellement avantageuse loco pro castrïa ad aciem
instruendam naturâ opportun»et idoneo. La colline sur
laquelle était placée le camp s'élevait insensiblement
au-dessus de la plaine quoi is collis nbi castra posita

mut paululiim explanitie ettilms, et offrait autant d'éten



due qu'il en fallait pour y déployer les troupes. Le»
flancs de la colline, s'abaissaient à droite et à gauche et
se relevaient vers le centre par une légère éminence

qui redescendait en pente douce vers la plaine tantùm
advenus ita latitudmem patebal quantum loci acies
tmlrucla occupare poterat atque ex utraque parte la-
teris dejectm habebat et frontem lentter fustigiatnspau-
latim ad planitiem redibat.A l'un et l'autre côté de cette
colline, César fit creuser un fossé transversal d'environ
quatre cents pas; aux deux extrémités, il éleva des
foiety plaça des machines de guerre, afin d'empécher

que des ennemis si supérieurs en nombre ne vinssent
le prendre en flanc et l'envelopper pendant le combat.
Ab attroque latere ejtti collis transvenam obduxit foisam
Circiter C D et ad extremas fossas castella constituit,
ibique tormenta collocaml ne cum aciem instruiisset
houes quod tantùm multitudine poterant ab lateris
pugnantes suos circumvenire possent. Cela fait, il
laissa dans le camp deux légions qu'il avait levées ré-
cemment pour servir au besoin de réserve; et rangea
les six autres en bataille devant le camp. L'ennemi avait
aussi fait sortir ses troupes du camp et formé ses lignes.

IX. Il y avait un marais peu étendu entre notre armée
et celle des ennemis. Ils attendaient que les nôtres le
traversassent; nos troupes, de leur côté sous les

armes, se tenaient prêtes à attaquer les Belges s'ils
s'engageaient les premiers dans le passage. Cependant
la cavalerie engageait le combat de part et d'autre.
Aucun des deux partis ne voulait passer le premier
César après le succès d'une charge de cavalerie, fit
rentrer ses légions dans le camp. Palus eratnon magna
inter nostrwn atque hostium exercitum; hanc si nostri
tra~rMt ~os~es M~ecta~M)s~Ot~e?n,~a6t//tStransirent hostes expectabant nostri autem, si ab illis
iniltum transcundi fterct, utimpeditos aggrederentur,
famti in armis erant. Intérim prœlio equestri inter



duas actes contewtebatur. Ul>i veulri transcundi ini-
ttum faciunt, secundiore equilum prœlio nobtrt César

suos in casalr reduxit. Aussitôt les ennemis se diri-
gèrent vers la rivière d'Aisne qui était, comme nous
l'avons dit, derrière notre camp, hostes prolinus ex eo
luco ad flumen Axonam contenderunt qaod esse post

castra nostra demomtralum est. A;ant trouvé des en-
droits guéables ils essayèrent d'y faire passer une
partie de îeuis troupes, dans le dessein soit de
prendre, s'ils le pouv;iienl, le fort commandé par Titu-
rius et de rompre le pont soit s'ils n'y réussissaient

pas, de ravager le territoire de Remes, qui était d'une
grande ressource dans cette guerre etd'inttrcepttT les
convois. Ibi tadit repertis partent suarum copiant!»
transditcere conali suvt eo amsdio ni, si possc.it
custellum ciiijrœerat Titunui leijatus expugnare M

fontemque mtcrscinderent;si imii poluissent, ayros
Reinorum popufarenlur qui mayno nobis nmi ad
lielltim gcrendum erant commealuque nostros prohi-
bèrent.

X César, averti par Titurius, passa le pont avec toute
sa cavalerie, ses Numides armés à la légère ses fron-
deurs, ses archers et marcha à l'ennemi. Alors s'enga-
gea tu ce lieu un combat opiniâtre. Les nôtres ayant
attaque les Belges dans l'embarras du passage en
tuèrent u.j grand nombre les autres pleins d'audace
s'efforcèrent de passer sur le corps de leurs compa-
gnons une grêle d" Sraits les repoussa. Ceux qui avaient
les premiers traversé l'Aisne furent enveloppes et taillés

en piècesj-ar ta cavalerie. Les ennemis se voyant déchus
de l'espoir d'emporter le fort de œpugnando oppido, et
de traverser la livière, ne pouvant nous attirer pour
combattre sur un terrain désavantageux, et 'es viircs
commençant à leur manquer, tinrent conseil et arrê-
tèrent qu'il valait mieux 'etourner chacun dans son



pays, et de se tenir prêts à marcher tous à la iléfcnse

du premier que l'armée rnmaine envahirait; ils combat-

traient avec plus d'avantage sur leur territoire que sur
des terres étrangères elles vivreschez eux leurseraient
assurés. Celui de leurs motif» qui eut le plus de poids

pour cette délerminalion ce fut la nouvelle que Dhi-
tiacet les Edu> s approchaient dis frontii'rrs des Bello-

\anues. On ne pi<t persuader à ces derniers de rester
plus longtemps ni les empêcher d'aller défendre leurs
biens.

XI. Le départ étant résolu, dès la seconde veille ils

sortirent de leur camp à grand bruit, en tumulte, sans

ordre fixe, sans ê're commandés par personne, prenant

ihacun le premier chemin qui s'oftrait et se hâtant de

gagner leur pays, ce qui fit res embler ce départ à une
fuite. ésar aussitôt averti par ses vedetti s mais crai-
gnant une '.mbusca 1e, dans l'ignoianceoùilétait encore
de la cause de leur retraite retint son armée et sa
cavalerie dans le camp. Au point du jour, ce départ
lui ayant été confirme par ses éclaireurs, il détacha toute

sa cavalerie pour arrêter l'arrière garde. Il en confiile
commandement à Q. Pédius et à Arunculéius Cotta,

ses lieutenants Labienus un autre de ses lieutenants,
eut ordre de les suivre avec trois légions. Ils attei-
gnir ent l'arrière garde ennemie,lapoursuivirent pendant
plusieurs milles et avait tué un grand nombre de ces
fuyards lorsque les derniers rangs auxquels nous
étions arrivés, firent halte et soutinrent notre choc avec
beaucoup de vigueur mais ceux qui étaient en avant,

se voyant éloignés du péril, et n'étant retenus ni par
la nécessité de se défend: e ni par les ordres d'aucun
chef, eurent à peine en'endu les cris des combattants
qu'ils rompirent leurs rangs, et cherchèrent tous leur
salut dans la fuite. Ainsi sans courir aucun danger,
les nôtres tuèrent à l'ennemi autant d'hommes Que leur



permit la dnrée dn jour. Au coucher du soleil ils ces-
sèrent ta poursuite etrentrèrcul au camp comme il leur
avait été ordonné.

XII. Le lendemain, Cé«ar, avant que l'tnnemi se fut
rallié et remis de sa terreur dirigea son armée vers
le pays des Soissonnais, contigu à celui des Remes, et,
après une longue marche arriva devant la ville de
Noviodunum. l'osliithe ejiis Aiei Cesai priusquam se
Aortes ex terrore ac fur/a reaperent, in fines Suessiormm
qui proximi Remis erartf exercitum duitit et magno
itincre confecto ad oppidum Nonoihmnm, contenait. 11

essaya de l'emporter d'assaut sur ce qu'il avait appris
qu'elle manquait de garnison mais la largpur des
fossés et la hauteur de ses murs défendus par un petit
nombre diiom mesl'empêchèrent de s'en rendre maître,
ïl retrancha son camp Castris mmulis et se mit à faire
des mantelets, vineax acjere el à disposer tout ce qui
était nécessaire pour le siège. Pendant ces préparatifs,
tous ceux des Suessions qui aiaient échappé à la

défaite tntrèrent la nuit suivante dans la place. On

pousse aussitôt les mantelets contre les murs, on élève
la terrasse on établit les tours. Celeriter vineis ,ad
oppidum, actis agt/ere jaclo, turribusque ctyihïht'utis.

Les Gaulois effrayés de la grandeur de ces travaux
qu'ils n'avaient jamais vus dont ils n'avaient jamais
entendu parler, et de la promptitude des Romainsà I(Ss
exécuter, envoient des députés à ( ésar pour traiter de

leur reddition; et, sur la prière des Remes, ils obtien-

nent la vie sauve. César reçut pour otage les principaux
de la ville les deux fils du roi Galba lui-même se fit

livrer toutes les armes de la place arcepta la soumis-
sion des Suessions et marcha avec son armée contre
les Bellovaques dont il se rendit maître (f).

(1) Nous avons emprunté en grande partie la traduction (aile

sous la direction de M. Nlzard.



Voici, Messieurs, comment César rend compie de
l'ouverture de cette fameuse campagne qui lui assura
la possession de notre belle et riche contrée. Il n'entre
pas dans notre plan de suivre le célèbre conquérant à
travers h Belgique qui malgré sa noble et courageuse
résistance, finit par succomber mais bien de recher-
cher, sur le territoire même qui forme aujourd'hui le
département de l'Aisne et qui est plus spécialement
t'objet de vos études: I» l'endroit où César passal'Aisne;
2° la position de son camp et de celui de Sabinus son
lieutenant, sur tes bords de cette rivière 3" le théâtre
du combat sur l'Aisne; i" enfin l'emplacement des deux
cités importantes, Bibrax et Noviodunum.

Il semblerait, Messieurs au premier coup-d'œil

que pour être fixé sur ces diverses questions, il n'y
aurait qu'à lire attentivement le texte de César comme
nous venons de le faire, et, à reconnaître sur le terrain
les lieux dont il est parlé. Nous ignorons ti tous ceux
qui se sont occupés sëiieusement de ce point historique
ont suivi cette marche ordinairement reeommmdee;
mais dans tous les cas cee procédé n'aurait pas tou-
jours été suffisant, puisque la relation en apparence si
claire si précise des Commentaires a donné matière
jusqu'ici faute de constatation physique et de témoi-
gnagesabsolumentcertain&, àde nombreuse!.hypothèses
qui ont divisé les savants et les géographes,comme nous
allons nons en convaincre.

CHAPITRE DEUXIÈME.

Comment les archéologues et les géographes ont interprêté
jusqu'ici ce texte, objet de tant de controverses.

Dans le récit que nous venons de lire César nous
informe que pour combattre l'armée des confédérés
belges il s'avança au nord de Reims qu'arrive à ee



po nt -extrême qui forme la frontière du pays rémois

il y passa la rivière d'Aisne, en un lieu où il y avait

un pont et que là, il prit la lésolution d'attendre
l'ennemi qui marchaità sa renconlre. pa' ce qu'il y trou-
vait tout l'avantage qu'il pouvait souhaiter. D'abord son
camp était assis sur une éminence dontil fortifia le
sommet d'un retranchement de dix-huit pieds de hau-
teur, ayant d'un côté la rivière avec un pont, où il avait
•laissé un corps de garde, prœsiiivm, et a la tête du pont,
Titurius Sabinus qui s'y était retranché avec six cohortes
(environ trois à quatre mme hommes). De l'autre côté
de la rivière où était placé son camp citte éminence
s'abaissait doucement de chaque côté, et sur le milieu
'de la pente elle laissait autant d'espace qu'il en fallait

pour mettre son armée en hataille qui avait ainsi le
haut de l'éminence à dos; des deux rôles un accès
dilficile et 3e fioot au bas de cette largeur un marais
•qu'on ne pouvait passer sans danger (i). Pour plus de
sûreté et dans la prévision d'un engagement avec
l'ennemi César fit tracer un nouveau retranchement
de quatre cents pas qui enfermait des deux côtés cette
largeur qui était sur la pente de la colline, et aux deux
exlrémités it fit construire des forts qu'il garnit de
machines. Puis laissant deux légions de nouvelles

recrues dans son camp pour le garder, il fit ranger son
armée en bataille sur cette largeur ainsi fortifiée.
L'armée confédérée ne manqua pas de remarquer ces
retranchements elle qui en était si près. Sur ces
entrefaites on eut avis qu'ayant trouvé des gués sur li
rivière, ils tentaient de franchir l'Aisne pour attaquer le
pet't camp de Sabinus qui défendait le pont. Cette
attaque ayant échouée aussi bien que celle de Bibrax,
les Ganlois batttus au passage de la rhière; se déban-

[1} Dormay, Ilist. de Soissons, t. i,, p. 71.



dèreutet prirent la fuite, César se mit à leur poursuite
et s'empara de Noviodunum, la capitale des suessiones.
Voyons, d'après les interprètes quelles seraient les
localités désignées dans le texte du général romain

§ I. PASSAGE DE LA KlVIÈrtE D'AISNE.

Si l'on s'en rapporte à l'abbé Lerœuf suivi par Le-
moine, le père Lempereur, Vallart, les abbés Lecomte
et Pécheur Pontavert serait le lieu oit César passa
l'Aisne avec ses troupes (1) Marlot et Dormay évitent
de se prononcer (2), Colliette hésite entre Neufchâtel et
Pontavert (3) Dom Lelong Melleville et Piette récla*-

ment Condé-sur-Suippe (4) tandis que M. de Saulcy et
Peigné-Delacour se déclarent pour Pontarry. (5), Dom
Grenier seul ne met pas en doute que co passage ne se
soit efl>ctué à Berry-au-Bac (6).

§ II. CAMP DE CÉSAR.

Quant à l'emplacementdu camp, les opinions ne sont
pas moins partagées. L'abbé Lebœuf (7) après avoir
choisi Pontavert, pour le passage pensent que César

rangea ses légions sur la montagnequi domine Craonne,

(1) Dissertation sur le Sois«onnais. Antiquités de Soi3sons,
t. 1, p. 64. Dissertationshistoriques surdivers sujets d'antiquités.

(2) Uist. de la Cité de Reims, t. i. p. 117. Histoire de Soissons,
t.t.p. 70.

(3) Mémoires sur le Vermandois, t. i p. 135.
(4) Histoire du Diocèse de Laon, p. 7.
(5) Précis des Campagnes de César, revue contemporaine

1859, p. 280. Recherches sur Noviodunum.
(6) Collect., t. i, p. 167. fol. 68. Bulletin acad. de Laon, t. x,

p. 218.
(7) 1,'abbô Lehceuf incline tantôt pour Chaudardes tantôt

pour le plateau de Craonne- Bullet. acaii. de Laon t., p. 247.
Histoire des Antiquités da Soiasons, p. 69.



Craomelle et Omhe. Le marais est celui où l'Ailette
» prend sa source dans la vallée où fut bâtie depuis
l'abbaye de Vauclair. Les Belges étaient à une demi-
lieue des Iloiniiins vers Bouconville, s'étendant en
> largeur sur les territoires de Saint-Jean de Pancy,

• Neuville Chermisy et Bouconville jusqu'au bois de
Corbeny. Craonne est la montagne la plus apparente

> des environs de Pontavert.Le savant antiquaire
essaye de lui donner presqu'une dénomination romaine

en décorant cette bourgade du nom de Cesarodunumau
lieu de Crubenna Craona que lui ont toujours donné
les titres anciens.

Cette position donnée aix Romains ne nous semble

pas compatible avec le texte de César ilsuffit de le
relire pour n'y trouver aucun des caractères sérieux et
précis qu'il décrit l'adossement à la rivière, la nature
du coteau, le marais dont il est question.

Napoléon, Leroux, l'abbé Lecomte et Pécheur, après
M. de Bussy, ont opté pour Pontavert (1)Le camp de
> César, dit Napoléon était au-dessous de Pontavert,

1 était campé la droite appuyée au coude de l'Aisne,
1 entre Pontavert et le village de Chaudardes la
gauche à un petit ruisseau; vis-à-vis de lui étaitle
marais qu'ony voit encore. Galba avait sa droite du
• côté de Craonne et sa gaucheau ruisseau de Ij Miette,

et le marais sur son front. Le camp de César à Pon-
• tjvcrt se trouvait éloigné de 8,000 toises de Bièvres,
de li,000 de Reims de 22,000 de Soissons de
16,000 Je. Lion, ce qui satisfait à toutes les conditions
9 du texte.»est évident que le grand Empereur en
cherchant à résoudre ci Ile question de géographie,

(1) Mémoiresur l'ancien Bibrax. Biillet. de la Société archéo-
logique de Soissoos, t. xv, p. 129. Argus soissonnais. Annales
du Diocèse de Soissons p. 27. Disquisilioncsgeographiœ 2»

vol., p. 157.



était bien plus préoccupé de la situation de BuVa\,
qu'il plaçait à Bièvre avec l'abbé Lebœuf que de
l'emplacement du camp lui-même.

M. de Bus*y croyait, lui, que l'emplacement actuel
de Pontavert occupait le périmètre du camp et que
Galba était placé vers la ferme du Temple. « Toutdé-

» montre, ajoute-t-il que te camp de César était sur
• l'emplacement de Pontavert. Les hauteursà cinq ou
» six cents toises de ce village indiquent qu'it était»

» enfre la rivière et les collines sur lesquelles il rangea
> ses légions en lignes de balaille En avant de ces
» collines, vers la ferme du Temple, est un petit marais
qui se dessèche tous les jours; aucun point sur la
» rive droite de l'Aisne ne réunit toutes ces circous-
> tances elles sont décisives pour l'emplacement du

s camp (1). » Ce sentiment différait peu de celui de
l'Empereur, quant à la position du camp et il a dû
surgir en même temps dans la pensée de ces deux
hommes que le hasard des corn bats fait se rencontrer
un instant sur cette terre historique où se jouait après
dix-neuf siècles les destinées du nouveau César.

M.deSaulcy et Peigné Delacour revendiquent Pon-
tarcy et placent le camp sur la montagne voisine de
Comin. Mais malgré le savant travail de l'éminent

(1) Trad. des Commentaires de César 2 v. in-4* Précis des
Campagnes deCésar. Bullet. dela Société archéologique de
Soissons t. xv, p. 129.

Statistique de l'Aisne, 1. 1, p. 135. Le colonel de Bussy avait
étudié avant 89à La Fère avec Napoléon. Ils étaient alors amis.
Les circonstances et les opinions politiques les éloignèrent bien-
tôt l'un de l'autre et ils ne se retrouvèrent qu'en 1814, lors
de la bataille de Craonne. Napoléon, apprenant que son vieux
camarade habitaitBeaurieuxoùil s'était retiré manda auprès
de lui de Bussy, prit de lui tous les renseignements dont il avait
besoin et le nomma colonel et son aide-de-camp poar cette
affaire, qui fut la dernière victoire que nos armées remportèrent.



écrivain, PonlarcyttComin n'nnt aucune chance de
succès puisqu'ils sont inconciliables avec le texe det
César. Ils ont trouvé du reste dans MM. Mflleville,
Piette et l'abbé Pécheur des adversaires redoutables.
Les deux premiers après avoir démontré que la colline
isolée et abrupte de Comin ne répondait à aucune des
conditions topographiques dont parle César, n'ont pas
tardé à conclure que ce système ne reposait que sur
une interprétation contestable et fausse du texte, et ils

se demandaient, avec raison, comment César pouvait-il
dire qu'après la défaite des Belges au passage de l'Aisne
il conduisit son armée vers les frontières duSoissoonais.
Postridie rjus diei César. in fines Suessionutt qui pro
ximi Remis erant, exercitum duxil puisque Pontarcya
toujours fait partie du Soissonnais dont les limites ne
paraissaient pis avoir jamais varié dece côté (I). Au*-sî

» ne comprenons-nous pas ajoute l'abbé Pécheur,

comment M. Peigné-Delacour peut placer le camp à
Pontarcy et reprocher à ses adversaires de le reculer
» sans preuves jusqu'à Pontavert, qui est en plein pays
» rémois et où devait se trouver évidemment l'armée
» romaine. Il apporte en faveur de son sentiment
» l'origine romaine de Pontarcy (Pont arcis) mais il
»oublie que lui-même prouve que Pont-a-vera ainsi

» que Pont-ier, Berry-au-Bac une racine gauloise Pt

• que par conséquent il existait avant que Pont-Arcy
» fut construit par les Romains.Mais le savant chro-
niqueur oublie de nous dire que M. Peigné-Delacour

ayant besoin d'abréger singulièrement les distances
pour faire du Mont de Noyon, le Noviodunum qu'il veut
faire accepter, était nécessairementforcé de rapprocher
de plusieurs milles le camp de César de son territoire,

(1) Bulletm da la Socuité académique de Laon t. x p.p. 215
-r

t. xi, p. 277. Annales du diocèse de Soissons, p. 31.1.



l'ontavert et Beiry-au-Bac offrant un trajet impossible
et par conséquent contraire an texte de l'historien (1).).

Dom Lelong tout en abrégeant la description de
César, sen.ble soupçonner la position du camp; mais il

ne devine que le marais. « un petit marais formé proba-

> blement par le ruisseau de Juvincourt séparait les

» deux armées.Puis sans s'inquiéter de ces prémices
si exactes ni des distances ii avance sans aucun
fondement que les petits combats de cavalerie se
donnaient principalement dans la vallée de Festieux,
» où l'on a trouvé des armes anciennes et l'armée de
» César devait être vers Amifontaine s'étendre même
» jusqu'àSaint-Thomas; car il est à présumer, ajoute-
t-il qu'il aura fait construire en cette occasion le

>
retranchement qu'on voit sur cette montagne et

» qu'on nomme camp de César ou le vieux Laon (2)i
M. Melleville non content de partager l'opinion du

savant bénédictin va plus loin dans res affirmations.
feu touché de la relation si précise d« César et des
détails très circonstanciés qui l'accompagnent il n'hé-
site pas reculer la position du camp jusqu'à Saint-
Thomas. C'est la seulement qu'il trouve une colline

pour asseoir l'armée romaine dans les conditions du
texte; et il s'efforce d'assigner à cet emplacement tout
le < aractère stiatégique dont parle ce général (3).

Mais en vérité il faut de la bonne volonté pour
admettre que le camp de Saint-Thomas, situé à 14 kilo-
mètres de l'Aisne, soit défendu par cette rivière qu'une
des montagnes les plus hautes de nos environs et du

(1) Recherches surla position de Noviodunum Suessionum,

p. 9, 22.
(2) Histoire du Diocèse de Laon, p. 9.
(3) Nouvelles recherches sur Bibrax et Noviodunum et le

camp de S. Thomas Bulletin de la Société archéologique du
département de l'Aisne, p. 226.



département soit tout à coup transformée en une colline
qui s'élève insensiblement de la plaine, n'ayant que des
dépressions à peine accusées. Nous demandons com-
ment on aurait pu ranger en bataille sur les flancs
abruptes de cette colline puisque colline il y a une
armée de 40,000 hommes. A peine pourrait-on y placer
un troupeau de chèvres; encore y paraîtrait-il suspendu

aux rochers comme celles dont parle le chantre des

Bucoliques? Comment ces pentes ecore aujourd'hui
si escarpées ont-elles pu autrefois se changer en de

légères dépressions qui abaissent de chaque côté le

terrain pour ne laisser au milieu qu'un sommet ou petit
plateau qui se reliait doucement à la plaine? où trouver
dans cette hypothèse le retranchement de 400 pas élevé
à droite et à gauche et garni de fortins aux extrémités

pour empêcher les Belges de l'envelopper par leur
multitude ?où prendre sérieusement le marais qui
séparait les deux armées en présence et qui s'opposa à

une mêlée générale? Ce sont là de graves objections

que n'ont pu faire taire les réponses préventives que
l'auteur du mémoire a cru devoir donner à l'avance.

M. Melleville ne craint pas d'ajouter qu'en effet O'iï
trouverait le terrain décrit par César au sud-ouest de

Saint-Thomas, l'emplacement où il disposa son armée,
la pente douce dont il est parlé, les retranchementsde

400 pas les forts qu'il garnit de machines. Au nord-
ouest existe un petit ruisseau qui descend de la mon-
tagne et au sud-est des sources abondantes formant le
marais dont il a besoin.Qui ne pourrait s'écrie

M. Melleville, reconnaître dans ces lieux cet emplace-
ment favorable pour combattre où César rangea
ses troupes en bataille. llien n'y manque et ils se
trouvent encore après dix-neuf siècles dans l'état où

» ce général les a laissés. » Hàtons-nous de dire que
la seule inspection des lieux détruit t utes les hypo-



ihèses et qu ou petit invoquer contre la Uièse soutenu')*'

ici par M. Melleville tous les arguments qu'il a inge-
nieusement accumulés contre les revendications que
M. de Saulcy faisait en faveur de la colline de Comin

Riais depuis et en face des trouvailles décisives de
Majcliainps,réminent académicien a noblementconfess 6

qu'ils'était trompé. Nous aimerions que M. 11 el ev lie
suivit ce bel exemple, mais nous n'osons espéier après
les erremens qui l'ont engagé à méconnaître et à com-
battre systématiquement la découverte de Mauchamps.

M. Piette et Von Goeler général allemand, qui ont
été d'une si grande autorité dans les recherches faites
récemment, ont seuls devine ou plutôt constaté théori-
quement la position du camp, objet de tant de débats.
Le premier nous dit franchement et texte en main,
qu'il lui paraît impossible de rechercher le camp de
César ailleurs que sur la rive droite de l'Aisne et il

ajoute aussitôt Nous n'hésitons pas à le placer en
» avant de la ferme de Mauchamps. au point culminant

ï de la colline qui s'élève légèrement entre lierryau-
» Bac et Guignicourt, sur la droite de l'Aisne dont les

» pentes larges et adoucies s'étendent vers le Nord,
«jusqu'aux maiais de la Miette. Cet emplacement,
>situé à l'intersection deroute de Soissons à Neuf-
i cliàtel, et du chemin de Berry-au-Itac à Prouvais, est
» indiqué dans la carte du dépôt de la guerre sous la

forme d'un plateau elliptique faisant sur la colline
une saillie légère d'une longueur de l,000m environ,

>
su r 6 à 700lu de largeur. La conformation topographique» de ce

plateau par rapport à la colline elle même,
i> est tellement d'accoiavec le récit de César et se
> rapporte, d'une manière si sensible, aux règles de la'

» castrarnétalion chez les Romains qu'on est forcé d'y

>
reconnaître le lieu où César attendit les Gaulois (t) »"

(1) lîullcUii du la Société acad. de Laon, t. vu, p. 188.



L'archéologue qui se prononçait ainsi montrait non-
seulement une conviction profonde; mais il semblait
assuré d'avance du succès qui vient de confirmer la
justesse de son coup d'œil de ses heureuses et

savantes appréciations.
Toutefois le second était encore plus positif; car il a

osé tracer le camp sa forme et jusqu'aux fossés des
retranchements; mais dans un sens idéal et auquel
les fouilles ont quelquefois donné tort (l) Dom Grenier,
avant ces Messieurs, avait admis Berry-au-Bac non-seu-
lement comme le lieu du passage des troupes romaines,
mais comme ayant été probablement le lieu du camp
de César tant à cause de l'analogie de Berry avec le
mot gaulois romanisé de Brivu qui désigne un pont,
qu'à cause de la voie romaine de Reims à Saint-Quentin
qui y passait et qui avait elle-même succédé à une
grande chaussée gauloise.

§ III. FORT DE SABINUS.

Pour le camp de Sabinus qui formait une tête de pont
et un retranchement en arrière sur la rive gauche de

l'Aisne peu d'archéologues s'en sont occupés d'une
manière sérieuse. Ils se sont généralement bornés à

indiquer le lieu du passage qu'ils supposaient avec
raison devoir être l'emplacement du camp de Sabinus.
Quelques uns seulementen ont recherché ou signalé les
traces. Dom Lelong, Melleville et Piette sont presque les
seuls qui aient songé à traiter cette question (2) et tous
trois ont pensé que les vasles retranchements que l'on
voit encore ddns la plaine de Variscourt, entre Guijîni-
court et Condé, au confluent de la Suippe et de l'Aisne,

(1) Voir la carto que ce général a publiée dans ses six premier*
hvres des Commentaires.

(S) Ilist. du Diocèse de Laon p. t.



avaient pu servir de campàTilurius Sabinus.C'est
là dit H. Piette que dans un poste fortifié par des
• parapets en terre et entouré de trois côtés par des

eaux vives et des marais profonds il laisse son
lieutenant Sabinus avec six cohortes pour maintenir
ses communications avec Reims et assurer sa retraite
en cas de revers. « (1).

M. Melleville, quoique plus craintifsur ce point, n'en
parait cependant pas moins persuade,Près du con-
» fluent de la Suippe dit-il à une faible distance de
• la rive gauche de l'Aisne et au nord du village de
» Condé, il existait dans le siècle dernier un petit camp
» retranché de travaux en terre sa forme était celle
» d'un carré long, on peut le voir figuré sur la carte
> de Cassini. Ce camp était sans doute celui de Titu-
» rius car non-seulement il est attribué aux Romains
« dans les souvenirs du pays mais les lieux d'alentour

sont encore remplis de leur souvenir ainsi près de» là
ilya un champ qui se nomme encore le mur de

» Rome» (2). Les restes de la chaussée élevée sur la
rive droite de la Suippe lui paraissent être ceux du
chemin qui conduisait de Reims au pont dont parle
César et qui devait être construit au dessus et près
du confluent de la Suippe.

Mais ce système ne peut soutenir le moindre examen.
Ajoutons que de graves et nombreuses objections vien-
nent complètement infirmer ces données historiques.
Et, en effet, comment admettre que le camp de Condé
dont nous voulons bien reconnaître l'existence soit
celui de Sabinus, puisque ces retranchemens dont on
croit pouvoir suivre encore les vestiges douteux à l'est
et au sud, offrent un périmètre de plus de 1400 mètres

(1) Bulletin de la Scjciétéacadémique de Laon.t. vu p. 168.
(2) Bulletin de la Société archéologique du département de

l'Aune,t.îp 223



giir tOOO m. ?Or, comment supposer que Cés:>r ait fuit
/élever un camp d'une si vaste étendue pour un déta-
chement de troisà quatre mille hommes, tandis que lui,
pour une armée de 50,000 hommes au moins, n'avait
besoin que d'un camp de six à sept cent mètres carrés,
c'est-à-dire, moitié moins grand que celui de Condé?a

S'il fallait, d'ailleurs,nous en rapport,aux souvenirs
légendaires du pays et dont on ne siurait trop contrôler
la valeur eu remontant aux sources les plus authen-
tiques, ils nous diraient que cet emplacement était
désigné autrefois comme celui d'une ville antique que
Cassini, etBraycr après lui, appellent le vieux Reims.

Au reste rien n'autorise à croire que la chaussee
élevée qui longe, à l'est, les bords de la Suippe, soit un
tronçon de voie romaine qui aboutissaità un pont
placé sur la rivière d'Aisne. Tout semble contredire
cette hypothèse toute gratuite. Nous sommes persuadés

que ces parapets en grève qui bordent la Suippe sont
tout simplement des digues qu'on a été forcé d'élever
contre les débordements si fréquents de la rivière qui
inondait tout le village de Condé et y causait par l'im-
pétuosité de ses eaux, de grands

ravages. C'est dans un
même but de préservation qu'on a construit il y a
moins de vingt ans ces grandes redoutes ou remparts
qui s'étendent au nord et à l'ouest de ce village au

milieu de la campagne et qui font de cette petite loca-
lité un semblant de citadelle ou d'enceinte fortifiée
qui étonne tous ceux qui les voyent pour la première
fois. (1)

§ IV. GUÉ DES BELGES, LIEU DU COMBAT.

La divergence n'a pas été moins grande entre les

(1) II paraît que cet endiguement est on effet une précaution
prise contre le cours élevé du canal lequel en rompant ses
digues, pourrait monder le village de Coudé.



historiens pour determiner le gué où les Belges avaient
tenté de passer la rivière pour s'emparer du fort défen-
du par Sabinus et couper le pont qui le mettait en
communication avec César. Les uns, comme M. de
Sanlcy, avaient choisi les gués d'Œuilly et de Maizy;
les autres, comme MM. Melleville et Piette, le plaçaient
naturellement entre Condé et Guignicourt, dans un
endroit connu sous le nom de gué Saint-Pierre (1).

« Ce point, dit l'un de ces Messieurs, placé en face

i>
d'un des flancs de Sabinus et marqué par un coude

> très prononcé de la rivière échappait complètementla vue de César. Une partie de l'armée gauloise
» pouvait aussi se diriger vers ce gué, en dérobant sa

inarche du côté de Proviseux (2).» L'abbé Pécheur
adopte Iierr\-au-Iîae (3). Lemoine place ce passage à
quelques milles du pont gardé par Sabinus, sans nous
dire si c'était en amont ou en aval de l'Aisne (4). Le
docteur Leroux indique (h), mais en hésitant, l'exis-
tence d'un gué au-dessus de l'ontavert, vers la ferme
dlala Pêcherie gué qui depuis servit à nos ennemis à

une époque malheureuse (1814). M. Fallue, dans un
travail d'opposition su camp de Mauchamps et dont
nous parlerons bientôt accepte aussi le gué de la
LNîLherie. (0)

(1) Voyez t. x et t. vu. Entre Condé et Guignicourt, dit M.

Melievillfl, un vaste champ, sur les bords de l'Aisne porte de
temps immémorial le nom de Champ de la Bataille un peu
plus loin, un autre endroit s'appelle le Champ du De Profundis.
Ces deuxnomssignificatifsdoiventse rapporterau combatqui
eut lieulorsqueles Belgesvoulurent traverser larivière àgué,
autrement ils n'auraient pas de sens. Bulletin de la Société ar-
chéologique, t. 1, p. 224.

(2) Bulletin de la Société acad. de Laon, t. vn, p. 191.
(3) Annales du Diocèse de Soissons, p. 27.
(4) Antiquité* de Soissons, t. i. p. 73.
(5) Bulletin de la Socinté archéol. do l'Aisne, p. 213.
Jlî) Revue française 1862, p. 401.



Nous ne dirons rien ici de ces opinions si diverses
et qui ne sont que la conséquence naturelle du point
de vue où chaque auteur a cru devoir se placer. Nous

aurons bientôt occasion de revenir sur cette question
géographique etde donner nos appréciations. Mais il est
nécessaire de connaître auparavant l'emplacement
qu'occupaient nos deux mystérieuses et introuvables
cités, Bibrax et Noviodunum.

§ V. BIBRAX.

La position de l'oppide Remois Bibrax a soulevé des
difficultés bien plus sérieuses encore que les autres
points des commentaires elle a surtout donne lieu à

des controverses animées (1). Les uns, comme Perrot
d'Ablancourt} Samson Liébaux Dévérité et Vailly
l'ont mis au sud de l'Aisne, à BraisneetàFismes. Mais

ce sentiment malgré les assertions du colonel de
Bussy (2) et les nouvelles prétentions de M. Grosjeau

(1) Remarques sur la carto do l'ancienne Gaule, p xv..
(2)Un général, dit M. de Bussy qui serait aujourd'hui

» chargé découvrir Reims et ses environs contre un ennemi
» venant du nord et maitre de Soissons se retrancherait
» derrière l'Aisne s'il était faible, passerait cette rivière s'il

» était assez fort pour risquer une bataille sur un terrain étudié.
» Dans les doux cas il ferait occuper par quelquos mille

hommes Fismes ou Braisno ou peut-être Bazoches point lo

» plus susceptible de défense de la vallée de la Vesle avec peu
» de monde. Ce que l'on ferait aujourd'hui, César l'a fait, et
» Bibrax n'a pu être qu'un point de défense de la vallée do la

» Vesle; il n'a jamais pu être sur la droite de l'Aisne; car une
» garnison, dans cette position n'eut pu servir à couvrir Reims

» ni lu pays rémois qui avait l'Aisne pour limite et confinait à

» celui do Soissons; il se serait trouvé sans défense contre les
» peuples du Soissonnais et du fieauvoisis. Gemme la distance
» du camp de César (à Pontavort) était de 8,000 pas lomains
»peu près 6,000 do nos toises, Bibrax ne peut ôtro autre que



(t), est regardé par tous ceux qui connaissent le pays
comme inadmissible et en contradiction palpable avec
le récit de César car il suffit de lire le texte si lucide
du général romain pour être convaincuque Galba, chef
de la confédération belge ne pouvait être au sud de
l'Aisne.Les raisons et les autorités apportées en
faveur de la rive gauche, dit l'abbé Lecomte, nous
paraissent de nulle valeur. Aussi les commentaires
de César démontrent-ils jusqu'à la dernière évidence
» l'impossibilité d'admettre la rive gauche de l'Aisne,
»la rive de Reims pour le camp de César et pour la
? ville de Bibrax (2), » Les autres placent Bibrax avec
plus de raison, au nord de l'Aisne. Dudon, chanoine de
Saint-Quentin, au xf siècle, Guibert de Nogent, au xue,
l'avocat Jacques Robbede Lalain Jacobs fils Dom
Wiart et surtout Melleville veulent que ce soit Laon.
Dormay flotte entre Sissonnc et Bruyères Henry
Etienne, Marlot, l'abbé Robert, l'Annuaire de l'Aisne de
18J5optent pour Braye-en-Laonnois. On nomme aussi
Barby, Beuvray et Braye-en-Rethelois, Bray-en-Amie-
nois Chàteau-en-Porcicn (3) mais les distances qui

» Fismes sur la Vesle qui està cette distance du PontaTort. «

Statistiq., t. i., 135.
(1) L'abbé Lecomte prétend que M. Crosjean n'a présenté

son travail au Congrès do Reims que sur des erremens sans
valeur. Argus soissonnais, 24- 2G févner et 1*' mars 184(î.

(2) Voyez ces arguments développés dans un mémoire sur
l'emplacement de ïïibrax feuilleton do Y Argus 1846.

(3) M. François, propriétaireà lîalham (Ardennes), propose
Chàteau-Porcien en s'appuyant sur une inscription latine plus

ou moins authentique qui aurait été trouvée sous les fondations
d'une ancienne tour du château de Cbâtean-Porcien. Selon lui,
Portius général romain après avoir secoué le joug de sa
patno, aurait bâti ce château sur les ruines de la ville do Bibraa,
détruites par les Barbares attirés par la grande débauche des
peuples gaulois en 418. Voici au reste cette inscription mutilé»



Séparent ces localités du camp de César doivent les
faire rejeter absolument. Laon, que M. Melleville ré-
clame toujours avec une nouvelle insistance et en
ajoutant aux preuves qu'ilcroit positives, des preuves
de déductions historiques n'offre pas une conclusion
satisfaisante, malgré leur nombre (1). QuantàBraye-en-

telle qu'on propose de la lire, après en avoir réuni les fragments
métalliques brisés en plusieuis morceaux. On assure que cette
lecture est fondée sur la tradition

Dîscinl. popul. et oppid. Bibrax destr-ucî.per. ad.
Barbcir. popul. lac. supra. in ruin. &diftc. castr.
tib illo ienp. hoc nom sibi induit. jug. excut. per
gubernat. Portius..dux. ad rom.castr. /Edifie in..
lac ruin. per (jubern. anno ccccxvm. M. François ajoute

que des \estiges bien cardctmsés d'un camp près du village
d'Acy-ltoiuance, à 8,000 pas de Chàteau-Porcien sur les bords
de l'Aisne, pourraient indiquer le camp de César.

(1) Cet auteur dit d'abord que Laon, dans les temps anciens.
est qualifié d'oppidum Lugdunum d'oppidum Landuni

preuve que c'était originairement un oppide. Quant aux textes
qui constatent l'identité de Laon avec ïhbrax, ils sont nombreux.
C'est d'abord le diplôme de Cbilpéno en 561 daté da lïibrax,
Datum Bibrax 2* la vie de samte Benoîte, morte au ive siècle,

mais dont les actes sont bien postérieurs et où il est dit que
cette sainte vînt à Laon ville qui autrefois portait le nom do
Bibrax; 3° la relation de samte Preuve, vierge écossaise, qui
subit, au iv* sièclo, le martyie dans la vallée de Uibrax, in vallo
Bibracis aujourd'bui la cuve S. Vincent 4° la légende do S.
Cubain au vu' sièclo mentionnant le voyage de ce samt à

Laon, qui dans l'ancien langage était appelé Bibrax. Enfin,
l'appui d'une tradition constante des xi', xii' et un* siècle, su
perpétuant jusqu'à nos jours. Cette tradition se trouve consi-
gnée dans l'histmre des Normands du chanoine Ludon dans
Cuibert de Nogent, dans une pièce de poésie anonyme, dans une
épitaphe d'un abbé deS. Vincent, dans une hymneque l'on chan-
tait anciennement dans cette abbaye; enfin dans les témoignages
des deux de Lalain qui assurent qie dans deux manuscrits
la ville do Laon portait ce nom. Bulletin de la Société archéolo-
gique de l'Aisne, page 231 et suivantes. M. Melleville a deuim'



Laohno'iou en tlethelois etautres, le nom gallique de

Brayc que portent une multitude de bourgs et de
villages et qui signifie vase, limon terrain humide et
fangeux, n'a jamais eu le moindre rapport avec Bibrax
(1).).

II y a quelques années, le débat n'était donc sérieux
qu'entre Bièvre et Berrieux. Dans l'hypothèse du camp
de César placé à Pontavert ou sur le mamelon de Chau-
dardes, Bièvre paraissait réunir tous les suffrages, ainsi

que toutes les conditions du texte de César comme
étymologie et comme distance (2). Deplus, la montagne
où l'on suppose qu'était l'oppide présente à son sommet

rajeuni ces arguments déjà anciens dans le Bulletin de la Société
académique de Laon t. xu, page 253 à 274.

Dans le premier mémoire le savant historien s'appuyait sur
le camp da S. Thomas qu'il soutenait étre le camp de César,
élevé après son passagede l'Aisne pour montrer que Laon était
bien l'oppide rémois de Bibrax à 8,000 pas du camp. Dans le
second mémoire et à 18 ans de distança, il part de Bibrax,
l'ancien oppide gaulois pour venir prouver que le camp de
S. Thomas est tout simplbment le camp de César placé sur une
légère éminence et défendu par la rivière. C'est ce qu'on appelle

en bonne logique une pétition do principe, ou si vous l'aimez

mieux, d'après Napoléon Landais, un raisonnement vicieux., qui
consisteà alléguer pour preuve la chose même qui est en
question. M. Mulleville dit M. Vuaflait, voulant que la ville
actuelle de Laon soit l'ancien Bibrax avait besoin pour donner
raisonà sa manière da voir, d'éloigner le camp de près de huit
kilomètres du bord de l'Aisne sans quoi Laon ne pouvait plus
ÊtreBibrait, qui, d'après le texte formol des Commentaires,
était situéà huit milles du camp. Aberat milita p a ssuum octo.
Bulletin' de la Société archéol. de Soissons, t. vx, p. 119.

(1) Henri Martin, Ilist. de Soissons, 1. 1, p, 40. L'abbé Pé-
cheur, Annales du diocèse de Soissons, p. 27. Valkenaer,
Géographie des Gaules. Jacobs fils, Mémoire de la Société des
Antiquaires de France, 1.1.

(2) Lehœuf. Lemoine, Danville, Expilly, Napoléon, Peigné-
belacour l'abbé Lecomte et Vuaflart. t. xv, p. 106.

L'abbé Lecomte nous raconte avec une grande franchise



tin plateau d'un kilomètre de longueur, escarpé de
toutes parts, si ce n'est du côté du nord où elle est
reliée par une langue de terreaux plaines voisines et
pouvait parfaitement recevoir une ville gauloise de
quelqu'importance. Malgré ces autorités conclnait-on
cependant, il faut aussi avouer que Berrieux se trouvant
plus près que Bièvre d« Pontavert pourrait bien être
le véritable Bibrax.

Eneffet, les 8,000 pas romains marqués par César
entre Bibrax et le camp romain, revenant à un peu plus
de 0,000 toises ou deux lieues et demie de 25 au
degré tandis qu'il y aurait 8,000 toises de Bièvre au
camp, le mille romain étant évalué par Samson Danville
et la plupart des géographes à 755 toises 3 pouces, ne
peuvent satisfaire à toutes les conditions du texte 11).

qu'après avoir voulu s'assurer par lui-même de lii valeur des
assertions antérieures il avait visité ces montagnes et qu'il en
descendait tout désappointé ayant vainement cherché les carac-
tères qui pouvaient assurer à Bièvre le titre de Bibrax lors-
qu'ayant remarqué d'énormes murailles recouvertes de terre et
même d'arbres il pensa alorsà consulter les anciens titres et
qu'ildut à ces manuscrits ignorés d'être sur la voie de la vérité.
Mais, ce ne sont là, il faut le reconnaître quo des conjectures
dépourvues de toute espèce de fondement réel. Nous en dirons
autant des arguments, qu'avec une habileté des plus ingénieuses,
il chercheà tirer de l'étymologie de Bibrax et qui sous son
alambic perfectionné ne tarde pas à produire Bièvre ce nom
si désiré. (Mémoire déjà cité.)

M. Vuaflart a réuni avec une patiente érudition tous les
témoignages qui militent en faveur de Bièvre. Cette masse de
témoignages de toutes les époques ne nous parait pas un boule-
vard plus formidable que celui de M. IHelteville dont nous
ferons justice.

(1) Laon distant d'au moins six grandes lieues de l'Aisne,
distance plus que double do celle do César, est tout-à-fait hors
de cause. L'erreur de Dudon et do ceux qui sont de son avis,
pourrait provenir du nom de vieux Laon que conserve encore
aujourd'hui la hauteur qui domino lo village de Berneux. Si on



§ VI. NOVIODUNUM.

Nous voici enfin arrivé au célèbre oppide soissonnais
etdont la position n'est pas moins contestée que celle
de Bibrax. Préoccupé outre mesure de la racine
celtique Dun, Dunum, l'abbé Lebœuf place Noviodu-

num à Noyant montagne des environs de Soissons,

sur le revers d'un large plateau (1). Dom Marlot, Dom
Lelong, Dévérité, l'abbé Fondeur, \médée Thierry, ont
adopté Noyon. Ce qui les aentrainésdanscetteopinion,
c'est la ressemblance que le mot de Noyon paraît avoir
avec le Noviodunum des commentaires. M. Melleville,

tout en avouant que ses recherches ont été moins con-
cluantes pour déterminer l'emplacement de Noviodunum

que pour Bibrax ne s'en déclare pas moins contre
Soissons et contre Noyon en faveur de Nouvion-le-
Vineux, petit village situé à six kilomètres environ au
sud de Laon et à 20 ou 25 kilomètres du camp de
Saint-Thomas devenu pour lui le camp de César en
sorte que le inagno itinere confecto n'a pas dû effrayer
les soldats de César. Une étape semblable n'avait rien
de redoutable même au lendemain d'une bataille. Du
reste, on doit savoir gréàcetérudit de la facilité remar-
quable avec laquelle il fait dériver l'abréviation corrom-
pue de Noviantum,Novicntum,NogentumVinosumdu xli"

admettait cette hypothèse fort acceptable à lîcmcux resterait
définitivement l'héritage de [Jibrax. (tl. Martin. Hist. de Soissrns.
t.i,p. 38 et 39.)

(1) L'opinion du docte chanoino d'Auxerre, fondée sur une
interprétation douteuse et sur uû rapprochement de mot, n'étant
du reste corroborée par aucune tradition par aucun monument,
fut vivement attaquée par Dom Duplessis. Ce religieux non
moms él udit qui) son contrère, s'efforça duns trois lettres adressées
au Mercuiedc France, de démontrer toute la faiblesse des argu-
ments de abtié l.ebm.f



siècle. du Noviodunum celtique ce qui signifierait
village à lapetite croupe. Peut-être les Nogent et les
Nogentcl de notre départementont aussi leur origine
dans quelque Noviodunum inconnu ?L'abbé Robert
réclame de son côté en faveur du mont de Soissons (i).
Enfin M. Peigné-Delacour est plu* radical dans deux
mémoires que nous avons déjà cités après les recher-
ches lesplus tourmentées, il vient de le transférer d'un
seul trait de plume sur les confins des Bellovaques et
des Ambiens en un lieu jusqu'ici totalement inconnu
et perdu dans des gorges profondes qu'ilappelle le
Mont de Noyon. commune de f hevincourt (Oise). Un
membre de la Société des Antiquaires de Picardie M.

Manille, essaye, lui, de le placer à Plainchâtel, entre
Crécy-au-Mont et Pont-St-Mard, sur le bord de la rivière
dos Lêtes.

Mais ces diverses opinions n'ont eu que très peu de
succès. Les autres ont été abandonnées parleurs au-
teurs ou leurs partisans. Quant à celles qui viennent
de se produire et qui sont de fraîche date elles ont
déjà été longuement réfutées par nos savants archéolo-

gues, Clouet. Calland, de Laprairie 1abbé l'écheur et
par nous. (Bulletin arch., T. 1.)

Nous dirons en outre qu'on peut opposer à ces auto-
rités douteuses dont nous venons de parler, une série
de savants historiens de militaires et de géographes,
telsqueScaliger, Samson,Adrien de Valois. DomCellier,
Dormay, Colliette. Les auteurs du Gallia Christiania,
Dom Grenier Napoléon Henry Martin Paul Jacobs et

(lj Tous les arguments qu'on peut employer contre la mon-
tagnede Noyant subsistent ici dans toute leur force. Si la nature
calcaire du sol s'opposait à ce que le fossé dont parle César eut
de la profondeur, la largeur de la montagne aurait Uvre l'autre à
l'ennemi. Comment du reste approvisionner d'eau ces hautes
piontagnes à une époque où l'on ne connaissait pas encore l'art
ge creuser les puits ?



une foule de modernes qui ont toujours considéré
Soissons comme l'antique oppide de Noviodunum men-
tionnée par César. Cesnombreux et puissantstémoignages
devront nécessairement peser dans la balance des juge-
ments que nous allons essayer de formuler dans toute
la sincérité de nos convictions.

Maintenant donc que nous avons reproduit presqu'in-
tégralementletexte de César relatifses premierssuccès
dans la campagne de Belgique. et exposé les interpré-
tations si diverses qu'en ont fait une foule de savants
auteurs, il ne serait plus permis de méconnaître le
puissant intérêt qui s'attache à ces chapitres des com-
mentaires et le désir de retrouver, après dix-neuf siè-
cles, les positions topographiques où se sont jouées tes
destinées d'un peuple valeureux et jaloux de son indé-
pendance n'a rien que de très naturel. Aussi allons-nous
reprendre successivement tous ces points d'histoire
locale et rechercher avec une légitime sollicitude tons
les vestiges que ces grands et lointains événements ont
pu l.ûsser sur le sol ou dans la mémoire des hommes.
Il nous semble que, si ces questions, alors qu'elles
étaient débattues dans le vague des conjectures et des
probabilités n'ont pas trouvé le public indifférent,
aujourd'hui que des fouilles importantes sont venues
faciliter une solution inespérée, elles auront bien plus
encore le privilège d'attirer l'attention des antiquaires
et des vrais amis du pays. Et en effet quel est celui
d'entre nous qui ne serait pas désireux de savoir l'en-
droit précis où l'Aisne fut franchie par les aigles
romaines la position certaine du camp de César sur
les bords de cette rivière, le poste fortifié de Sabinus,
le théâtre de la défaite des Belges, l'emplacement des
célèbres oppides de Bibrax et de Noviodunum? Eh
bien ce sont ces points intéressans que nous allons
essayer de fixer en nous appuyant sur Un précieuses



découvertes qui viennent d'avoir lieu sur le plateau
désormais historique de Mauchamps et de Berry-au-
Bac. Bien que les fouilles entreprises par ordre de

l'Empereur, en I 80! et 1862 fqui ont produit un si
heureux résultat, ne soient pas de nature à trancher
absolument toutes les questions en litige, cependant
on est forcé d'admettre qu'elles doivent amener un
revirement sinon complet au moins considérable dans
la plupart des appréciations anciennes. Par ce seul fait,
si des probabilités disparaissent, d'autres se changent
en certitude. Ajoutons aussi que de simples conjectures
ncquièrent une force et une autorité qu'on aurait au-
jourd'hui mauvaise grâce à leur refuser. Examinons
donc leseflets de cette éclatante et palpable démonstra-
tion archéologique. Eu reprenant brièvement le texte
de César sur les points contestés, nous verrons comment
les découvertes récentes penvent aider à le traduire
de la manière la plus exacte.

CHAPITRE TROISIÈME.

Comment jl faut entendra aujourd'hui lu texte de César après
les découvertes importantes que l'on ment de faire.

César nous raconte que quand il fut informé dans ses
quarliers d'hiver que les Belges s'agitaient et que déjà
ils avaient formé une puissante confédération pour
s'opposerà l'ennemi commun il se liâta de franchir
la distance qui le séparait de la Belgiqueetqu'enmoins
de quinze joursil était aux portes ou dans les environs
de Reims. Bientôt averti par ses éclaireurs et par les

Iteniois que l'armée ennemie venaitlui et qu'elle
n'était pas éloignée, il s'empressa de traverser la rivière
d'Aisne qui coule à l'extrême frontière du )\<>mois.



7'~MM. a-MTt~ quod est in c~rcm~ ~cmoritm ~ttAuï
traducere m~~foc~ (1).

Il campa au-detà sur le bnrd septentrional de cette
rivière qui, par sa position, couvrait une partie de son
camp et ses derrières ainsi que les autres villes du
tt moi& d'où il tirait ses vivres. ~~M6 ibi castra posuil

qM<B ?'es et ~ns M?ïM~ cfts~'UT'r~M fluminis munie-

(1) Les écrivains ne sont pas d accord sur la véritable traduc-
tion de ce passage les uns prenant le texte trop à la lettre,
veulent y voir un etidroit plus voisin du territoire soissoniiais,
le po)ût m6me où cette rnjère cou!Gà l'extrême flont.ère des
Itemns et lui sert de limite r~ames ou Pontany par exemple.
Les autres admettent une interprétation plus large du texte
<f Nous ferons observer, dit M. Pictte, Bullet. delàSoc. acad. do
? Laon, t. M. page 276, que César qui venait do traverser le
1> vaste pays des Remro qui comprenait le département de l'Aisne,
x l'A-rdenne, une grande parttc de la Champagne, pouvait bien,
&a trois ou quaheLeues de ]a fronhëre se regarder comme
& son extrémité. Il faut que telle ait été absolument sa ponsëe

n sans quoi 11 seratt de toute impossibilité d'expliquer le

x mouvement de ['armée romamo le lendemain du combat qui
n nous est tnchqné par une autre phrase des Commentaires Pos-

trt~te e)us fJtei., Cesar tK ~n!&Ms SMess~n-~m qui proxitni
Jte~M cru~t e.cë~CtfM-~ dMx~. M. McUeviIle t. x p. 317,î,

n propose de traduire ainsi ce passage « César fait traverser
l'Aisne à son armée sur le seul point où cette rivière formait
ïa limite extrême du Remois c'est-à-dire en amont ou en
3Lv3) de Berry-au-Bac du coté du Laonnois et non du Sois-
sonnais. Le pays rémois n'occupait que la rive gauche, tandis
que le Laonnois s'étendait sur la rive droite, s Ce serait donc

à Berry-au-Bac, ur le seul point où cetto rivière servait de
frontière au Rémois Nous sommes portés à croire que le mot
extremis finibus veut dire en effet~ers la frontière extrême par
opposition à la distance considérable qu'elle parcourt depuis sa
source à travers le pays rfm&is dans une longueur en amont
de plus de 100 kilomètres tandis qu'en aval il y avait moins
de 30 knlom. pour arriver aux frontières du Smssonnais ce qui
suESsa)t à la ngueur pour exphqupr cette locution du général

romain-



bat, ~postcuïHfjfMtC essent tata ah /f<~&M~'<'(Me~,
~commea~a&~cm!s'r6~~MM''yMfc~~a~6~<.stttg
perieulo, sd eum portari posset e/C)'eMf.

Il y avait sur cette rivière un pont; César lc fit garder
et laissa de l'autre côté Quintus Sabinns, l'un de ses
lieutenants, avec six cohortes. eo /!Mm!tte pcK.< erat,
ttt prfBsMtum ponit; et Ht alteraparte ~MttMKM Q. Tttu-
nus ~a~mi~ legatum cMtH sem cohortibus rehquit.

CésaravaitfaiteNvironnerson camp d'un rempart de
douze pieds de haut et d'un fossé de dix-huit pieds de
profondeur. Ce camp était placé sur une légère émi-
nence qui dominait la plaine et dont le front paraissait
assez étendu pour disposer son armée en bataille. A

chaque flanc de la colline, il fait creuser un fossé trans-
versal, d'environ 400 pas, muni aux extrémités de forts
et de machines de guerre pour ne pas être enveloppé
pendant le combat. Castra in (t~ud~em pe~m duo-
decimvallo, /bs~~Me t~Mû~c~t~tpe~tt~mM~!rejt<
quod is collis ubi castra postta sttttt pftM~tMm ex p~sm-
tt'e editus, <an(um adversus in <ftt!<ttf!:Kem palebal,
quantum loci acies Mis~ntc~ occiepare potero! ab
utroque latere e/MS collis, transversam obduxit fossam
circiter C D et ad extremas /bMas castclla constituit,
ibique tormenta collocavit ne cum aciem tMMnMt'sse~
hostes, quod ~fïM~ït multitudiuc poterant, ab lateris
ptttyt)a)t<MSMOi! c:rcMmt!m!f< pOMeK<.

Un marais de peu d'étendue séparait les deux armées
quiu'osentle franchir, la cavalerie seule se livre des
combats d'escarmouches. A la suite d'un de ces combats
où il avait eu l'avantage César fait rentrer les siens
dans le camp. Palus c~ non magna inter nostrum
a<te hostium exercitum. Ilanc, si OM<rt <r<tMtfen<
hostes expectabant. Interim prelio equestri inter
duas acies eonMtt(<e&f!<Mf..SMMndtofe equitum
prfeh'o tto~~M, Ccesar suos in castra reduxii.



Les Belges, en voyant les légions romaines rentrft'
danslecamp,seditigèrentanssitAtverslarivn''r(-
d'Aisne où ayant trouvé des endroit, gnéal)les,il~
essayèrent d'y faire passer une partie de leurs truupfs
dans le dessein soit de forcer la position qu'occupait
S;'binns et de rompre le pont, soit de ravager le terri-
toire rémois et d'intercepter tes ressources qu'il four-
nissait à l'ennemi. NosfM prolinus M /a<'o a<fmett
~.roKam con«'naer!t!!<.7f't. ta~M r~~h. partes
~MarMH<.cop~ran~aMcerec<jna<~uti~;p~coK~H),
«<,HpoMent.fM<«Mm<'Mtprce<'rat().ï'«M7'tMt
legatus, c.r/?M~rtûre7ï~. po~~m<yM~t~6feM~' si
mt<t«~ po!MM!<m) agros Remorum popu/armi~r,

eo~mes!M~M< net'<ro!pro/!tAeren!.
César, averti par son lieutenant passe le pont,

s'oppose au passage de l'ennemi, et avec sa cavalerie, il

engage sur la rive gauche de la rivière un combat opi-
niâtre.Les Belges, repoussés par une grèle de traits.
déchus de l'espoir d'emporter le fort et de traverser la

rivière, prirent le parti de la t etraite. CfM<.tr,eer<tor

/t:citM ab rt~Wo jMK<em <fa~Mei< Acriter in eo
loco pugnatum est. Ilostes, multiludtne telorum
r<jt)M~fMnt. Mt et de ej~M~nando opptfio et de /!«-
mine <rafMeM)tcfo <pft)t se fefelisse M~r/<f.e)'MK<

/eccruHf, ut consimilis /MyfB pfo/fc~o viderelur.
A huit milles du camp était Bibrdx, ville des Remois.

Les Belges l'attaquèrent vivement sur leur passage et
l'on soutint leur attaque avec peine pendant tout lejour
(4). Ab AM castr-ts o~tdum 7)emor!tm, ncmMe B(-
brax, a<'efa: m~t'apaMUMm Yt't. Id ex itinere mayno

(t) La lieue gauloise, d'après Sanson, n'étant que d'un mille

et demi revient à la mouié dt' nos lieues communes qui ont 3

mille pas géométriques. Les 8.000 pas font donc2tieues2)5ou
trois lieues moins <f~; d'âpres Pline et Strabon,24 stades, ou'y
milles romains, font une de nos lieues.



ï~e/6eo~Marecfp~eï*MtU.LorsqueIanuit
mit finafattaque, le Rente Iccius qui commandait dans
la place, dépêcha des courriers à César pour l'informer
que s'il n'était promptement secouru il ne pouvait
tenir plus longtemps. Yers le milieu de la nuit, César
fit partir, sous la conduite des mêmes hommes que lui
avait envoyés Iccius un renfort, qui ranima l'espoir des
assiégés,et enleva aux ennemis l'espoir do prendre la
place. Quum ~ne<)t o/)/;M~tt':Kf.!t nox /ectM«, /ect:t.t
~e~HM. qui ï~Kf o~~tf/o pftBe~a~Mï<ït/'î'o.v ad
eum millit ttMt'tM~tdt~m ~t'tt<MAmt«a<)tt', sese
<<<tt<tM~ sustinerenon posse.Eo ~eme~idKocte f,'<eMf,
mt<em ductbus t*M!, qui nuncti ab 7ctio tMerartt.
m:(M: t/tto~m adventu et Remis, cum spe ~e/M
~'totm', x~Mtf~M~ propugnandi acMM~.

LetendemaindetabatainetivréesurrAisne.César
dirigea son armée vers le Soissonnais, contigu au pays
des Remes, et après une longue marche il arriva
devant la ville de Noviodunum. N'ayant pu l'emporter
d'assaut il retrancha son camp, et se mit à faire des
mantelets et tous les préparatifs d'un siège. On pousse
aussitôt les mantels contre les murs, on é)eveta~'
terrasse, on établit les tours. Effrayés de ces travaux,
les Suessionsdemandentet obtiennent la vie sauve en
livrant toutes les armes de la place. Po~r~e ejus
dt'et CffSftf. i'tt /!ttM AMeMtOttMm, qui proximi Remis'

erant, e-cerct~Mm dM«, et ma~~o t:tKe)'eeon/ee<o ad
oppidum JYo))to</uttMm coMeK~K. Id ex ~ittere op-
pugnare conalus. e~M~~are non pot~ï~. Castris
munilis, vineas agere, ~M<B~Me ad oppugnandum usui
erant, comparare f'<eptf. C~er«e)'tMteMaf<opptsMm
cc~.y,cy~f?'eyac~o,rtAtf~f/m'coM~ï~M~c~~rt-
tale J!om«ttorMm permott, ~ato~ a</C<Mafem de
deditione mittunt; M<cot!~ert)<!ref)<Mr. t'mjt;etran<
artnMomnt~Mtra~tt'



Messieurs, de ce texte si positif, il résulte pour nous
que le passage de t'arméeromaine a du avoir Feuàà
Berry-au-Bac sur un pont qui existait alors; que le
camp ~e César était placé sur la rive droite de l'Aisne,
sur le plateau de Mauchamps où l'on vient d'en recon-
naitre les traces que le fort de Sabinus se voit encore
dans quelques-unes de ses dispositions primitives; et
qu'il est possible de déterminer l'endroit où les Belges
ont tenté de traverser la rivière pour surprendre Sabi-

nus et rompre le pont que cela étant, c'est à huit
milles du camp de César et de la rivière qu'il faut
chercher l'oppide de Bibrax, et au bout d'une marche
forcée, d'une longue étape militaire Noviodunum. C'est
ce que nous allons essayer de démontrer. Vous remar-
querez, Messieurs, que c'est en restant dans les termes
rigoureux des Commentaires que M. Piettea deviné
l'emplacement du camp. C'est en s'én éteignant que
M.Me!ievineaMt fausse route.Reprenonsces diverses
questions en commençant par le camp, que les fouilles
de 1862 ont établi comme un point certain et désormais
indiscutable.

§[.C*MPDECtSAR.

Les commentaires que nous venons de citer à plu-
sieurs reprises nous apprennent donc que le générât
romain .pour se porter au devant des Belges confédérés
et massés très probablement dans les vastes plaines qui
s'étendent au nord de Laon, entre l'Oise et la Serre, et
qui ont du servir de rendez-vous à une coalition si
formidable des cités septentrionales, quitta Reims ou
ses environs où il avait mandé le sénat et accepté des
A ages, se hâtant de faire passer la rivière d'Aisne sur
un pont qu'il fit garder et assit son camp sur la rive
droite dans une position naturellementavantageuse;



car la colline sur laquelle était placé le camp s'élevait
insensiblement au dessus de la plaine elle s'abaissait
à droite et à gauche et se relevait vers le centre par
une légère éminence qui redescendait en pente douce
vers la plaine; à l'un et l'autre côté de cettecolline,
César fit creuser un fossé transversal d'environ400 pas

aux deux extrémités, il éleva des forts etplaça des

machines de guerre afin d'empècher que des ennemis
si supérieurs en nombre ne vinssent le prendre en
flanc et l'envelopperpendant le combat.Ily avait un
marais peu étendu entre t'armée romaine et l'armée
gantoise.(i)

Pour retrouver une position si clairement dépeinte,
il fallait donc rencontrer à quelques lieues, an nord
de Reims, un passage facile sur l'Aisne et sur la rive
droite une coliine d'une iégère éminence et adossée à
la rivière, défendue en avant par un marais de peu
d'importance puis sur )e sommet de cette colline les
traces d'un camp capable de contenir 45 à 50,000
hommfs;p]ns.)es deux fossés latéraux dontil est
lait mention dans le texte. Or tous ces caractères si
positifs et si nettement formulés par t'historienviennent
de se traduire de la manière la plus comp!ète dans
les fouilles ordonnées par l'Empereur Napoléon !M,

sur leplateau de Mauchamps,qui se développe presque
à distance égale des villages de Berry-au-Bac de Ju-
vincourt et de Guignicourt et qui est traversé, en plein
milieu par la route dcpartementate de Soissons à

Neufchate).
M. Ed. Fleury, dans un trdvail rapide comme it en,

sait faire, mais trèsexact,vousaditqu'aun)oisde
novembre i86< des fouilles considérables avaient été
entreprises d'après les ordres de t'Empereurqui voulait

Sl) ['ris en sub~tDn~e des Commentaires. liv. 2.



avoir le dernier mot de cette énigme historique sur
.cet emplacement déjà désigné par plusieurs écrivains
comme ayant dû recevoir le camp de César après le

passage de FAisne~).
Nous ne reviendrons pas, Messieurs, sur les détails

pourtant si curieux de ces fouilles qui n'avaient pré-
senté, avant l'hiver,, aucun résuUat sérieux, mais qui
reprises t'année suivante amenèrent, après bien des
tâtonnemens, des péripéties et des craintes une décou-
verte que l'on qualifia avec raison de découverte scien-
tifique et nationale (2), celle du camp que César occupa
s'tf les bords de l'Aisne, lors de la conquête de la Gaule-
Bffgique. Pour faire conutiitre toute J'importance de
cette trieuse trouvaiu~ il importe de donner une
courte description du camp que l'on vient d'exhumer
et de mettre à jour car nous pouvons assurer qu'à la
partie supérieure le sol sur lequel il est assis, livré
depuis des sièclesàla culture, était compïètement muet
(3). Aucune dépression du terrain aucun indice

(1) Voir le Jou~AL DE L'AissE. Bullet. de !a SociÉté acad. de
Laon. T. xni.

(~ Ibidem.
(3) Malgré tes nombreuses fouilles pr&tiquées sur une vaste

échelle soit dans l'enceinte présumée du camp, boit en dehors, on
p'avait jamais rencontré que des poches plus ou nooins profondes

de terres noires ou argileuses mélées avec du sable, assez sem-
¢tables à ces enfoncem~nts qu'on trouve fréquemment sur les
Montagnes où des Saqoes d'eau (tnt existé pendantdes sièctes avant

que la culture en ait lait le remblai. Toutefois ces tranchées qui
sillonnaient tout le terroir de Berry-au-Bac avaneut Jéjà amené
quelques découvertes intéressantes, eutr'autres celle d'un cadavre
enterré presque fleur de terre ses côtés éLaient une épée et un
petit poignard qu'on a reconnu à Parts avoir une origine romaine.
iJne masse de poteries noires, avec des ornements variés de

tuiséespots,accompagnaientlesquelette, la plupartavaient été
inisées par le soc de fa charrue. A quelque distance de ces fouilles,

l'ouest, ou a aussi trouvé de nombreux débris de poteries à i ni.



Savait pu guider dans cette recherche où tout, comme

"0 de profondeur. Cet endroit. situé en face de Berry-au-Bac
.semhie indiquer le vaste rembiai d'un chemin couvert dont on
aurait renversé les rebords ou horles pour en combler le creux.
A 10mètre-) environ de l'angle su'j-ouest du camp, sur la déc'ivitë
de la falaise crayeuse qui l'f'gJ1'c1e l'Aisne et dans un terrain qui
avait été jadis profondément remué les ouvriers terrassiers
découvrirent trois blocs considérablesde grès enfouis à 1 m. 60 de
profondeur. Ces trois grès énormes gisaient à peu de distance
tes uns des autres et dansdes positions diu~reates au fond d'une
excavation à peu près ronde. Deux de ces monolithes mesurant
environ quatre mètres de hauteur affectaient la forme pyramidale
-et pouvaient peser environ 15 à 20,000 M]o/ le troisième était
plat un peu arrondi, ressemblait au dessus d'une tabfe. A coté de
ces co~nn~s on mit à jour quelques poteries romaines et le
sqnelette d'un homme et d'un levrier. Faut-il reconnaHre dans
cette découverteassez originale et imprévue un monumentceltique,
un dolmen ou autel druidique, un ~rai trilithe avec sa table p)ate
posée sur les deux pointes de ses quittes où l'on sacrinait des
victimes humaines ? ou bien faudrait-il n'y voir qu'une délimi-
tation territoriale ou provinciale ou un simple enfouissementt
fait dans les intérêts de la culture ? Nous pensons que )e premier
sentiment émis à ses chances de probabnité, et que si l'on n'y
reconnaissait pas tous les caractères d'un autel druidique on ne
pourrait se défendre d'y voir au moins un tombeau celtique, ou
plutôt une tombe-autel. )I est très-regrettable que malgré nos
démarches et i'intérét qui s'attachait à la conservation de ces
monuments si raieS aujourd'hui dans nos contrées, le propriétaire,

sans égard pour nos offres, ait persisté à tes faire débiter en pavé.
Cequi nous console c'est que cette découverte a provoyné celle
da Berry-au-Bac qui est comme le premier jalon de celle du

camp. Voici comme"t la tho~p arriva Tandfbque je suivais avec
une attonf.ion qui se comprend cette fouille qui avait mis au jour
quelques fragments brisés de poteries noires et rouges, je remar-
quai parmi ces débris un fragment d'une p:"ite trùi-flne. sur lequel
s'enroulaient des ornements gradon ornés de bas-reliefs. En le
remetlanL an commandant Stopffel comme un échantillon cnricux
je lui parlai des fortifications ancienuf's qui existaient an liard de
Berry-an-Bacet dont les larges fnssés, accompagnés du talus, lon-
geaient encore l'église que nous éüons en train de reconstruire e
occupaient plus de ~0 mètres au-deia. Cette communication si pré~



on l'a dit devait être dû à la persévérance et au
hasard (1).

Le camp de ~auchamps est donc assis sur un plateau
élevé de 20 à 2S m. au-dessus de la rivière d'Aisne dont
il commande, au sud, le cours sinueux ain~queies
plaines environnantes. Au nord~ il est. défendu par le
marais de la Miette qui forme en avant une large
ceinture de terrains humidescouvertsd'eau et de grandes
herbes.

A t'est, le monticule présente une dépression rapide

et circulaire tandis qu'à l'ouest il se prolonge sur une
crête très-étroite et allongée qui finit par se confondre

avec la déclivité du sol.

cieuse, surtout dans un moment où l'on n'aniL encore rien trouvé,
après des recherches si multipliées. fut p01Jr le sanl tdirecteur des'
fouilles un trait de lumière. Je lui fis part de Mfs impressionsà
ce sujet; il les partagea; mais il vunlut s'en rendre compte immé.
diatement par des explorations qui ameu8rent des découvertes
dont le caractère avait trop d'arflilité avec les trouvailles du camp
pour laisser le moindre doute.

(1) VOlr ou1l. de la Socnbté acad de Laon. t. xuc.
Ja mo rappelle qu'ayant rencontré un jour M. UruyaMt,

agent cantonnier chef, qui a suivi et dirigé ces fouilles avec,
tant de dévouement et d'mtelhgence dans un de ces moments
de perplexités qui étatont si fréquents (lo périmètre du camp
étau alors reconnu et constaté, mais II fallait, sous peine de tout
perdre retrouver les deux fosses latéraux dont parle César)
joint donnai le cansed de tracer une ligne diagonale qui partant
un peu au-dessous de l'angle nord-est se prolongerait vers la
ferme de Maucbamps. En coupant ainsià peu de distance l'angle
du camp on pourrait avoir la chance de rencontrer cette nou-
veUe pièce de conviction. A peine la tranchée indiquée était-ette

ouverte qu'une trouvaille importante vint confirmer cette espé-
rance. La pioche rencontra dans le sol une première poche
pleine de terre déjà remuée et bientôt on était sur la trace d'un
fossé exactement et essentIellement semblable à ceux des fossésr'
d>enceinte du camp.



Le périmètre du camp ptaeé sur la partie euiminantë
et la p'us large du plateau, offre l'aspect d'un carré
régulier, sauf une légère inflexion au nord-est vers ta

garenne de Hauchamps. Cette courbe est nécessitée

croyons-nous, parla descente du terrain. Son dévftoppe-
ment sur chaque ligne étant de 630m (1), mesureraitune
surface de 38 a~Omiiïe mètres carrés, soit environ 40'

hectares de terrain
Le camp était environné par une fosse taillée en V,

de 3 mètres en moyenne de profondeur sur une lar-
geur de 5 mètres d'ouverture il affectait la forme
d'un triangle renversé. On voit qu'avec l'extraction
des terres enlevées de la cuvette soit 7 à 8 mètres'
cubes,on pouvait dresser un parapet de plus de quatre
mètres de haut surmonté d'une banquette. Au fond de
la cuvette du fossé on remarquait une couche noire un

peu glaiseuse d'environ 8 centimètres d'épaisseur,
provenant d'un sédiment ou dépôt d'humus qui atteste-
rait au besoin que ce camp n'a pas été d'une longue
durée et que le remblai aura été fait peu de temps
après le départ des troupes (2). Ce quile prouverait

encore, ce serait le profil, qui taillé au vif dans la craie,

(1) Cette mesure de 630 m. se prend dam la partie moyenne.
Car dans la ligne dmmétrale on trouverait au moms 6~0 mètrec.
La ligne du sud mesure 618 m. environ, cette de t'est 691, celle
du nord 583 à cause de la courbe prononcée enfin celle de
l'ouest700. Mais dans cette supputation nous comptonspartir
de la première borne qui indique la courbe et le point le plus
éloigné de chaque angle en sorte qu'il y aurait une légère
décduction à faire si on partait d'un carré régulier.
(2) Bienqu'onignore l'époqueà laquelleleremblai decette
enceinte fossoyéea été qui s'est d'une façon si mémoirelala
tradition de ce grand fait qui s'est éteint dans la mémoire des
hommbs nous fait croire non seulement a son antiquité maiv
aussi à la promptitude avec laquelle il a été exécute.



semble avoir conservé la netteté et la fraiehpur du relief
primitif. Voici à peu près la disposition de ce fossé.

Les angles du camp ne sont pas carrés, mais légère-
ment arrondis (d).

Ces lignes après avoir décrit une courbe de 36 à 40
ïnètres, menaient se souder aux fossés rectangulaires.

Cinq portesplacées à des distances inégales des angles
donnaientaccèsdansl'enceinte du camp (2). Deux portes

(l) On a supposé, mais sans preuve que les camps romains
étaient toujours carrés. M. de Caumont dit avec plus de raison
qu'ds avalent quelquefois leurs angles arrondis c'est notre
conviction et celle des auteurs qui ont écrit sur cette matière.
Cette courbe au reste n'était pas très-importante puisqu'elle ne
comprenait qu'un développement d'environ quarante mètres sur
vingt mètres de profondeur.

(2) Ces distances d'inégahtés sont tres-senstb'~ sur toutes les
lignes. Sur la hgne sud la d~f?~ence est de 45 m Sur la ligne
est de 86.Sur la hgne nord de 87-Sur la ligne ouest de 48 mètres.
A partir de la borne sud-ouest la mesure est de 304 m. 50 jus-
qu'à la porte et de la porte à la borne d'angle 239 15; à l'est
354,60 et 261. au nord 207/?0 et 294,30 à l'ouest 217,40, 225
et 179,20 non Mmpns l'ouverture des portes et le développe-



dont t'une carrée s'ouvraient sur la face occidentale.
les autres étaient rirculaires et permettaient de passer
le long du parapet à l'abri des traits de l'ennemi et
sans occasionneraucun dérangement aux troupes. Ajou-
tons que lacourbe qu'ettps décrivent intérieurementen
dissimulant la solution de continuité offrait l'aspect
d'un rempart qui pouvait tromper l'ennemi (1). C'est
dans le développement semi-circulaire de ces portes

que nous ne voyons signalé nulle part dans les écri-
vains qu'on a rencontré des masses de fragments de

poteries de toutes les formes, des débris d'amphores
d'origine évidemment romaine.

Le camp que n'~us venons de décrire était donc
bien un camp romain; mais ces caractères généraux des
fouilles jointsàstatistique indiquée par Oésar, sem-
blaient ne pas suffire aux yeux des archéologues d'une
science rigide. Pour compléter cette démonstration et
faire taire tous !es scrupules. il fallait constater, outre
le périmètte du camp les deux fosses transversaux,
dont parle ce générât.

Heureusement pour nous et pour tous les amis de
la vérité historique les recherche& entreprises dans ce

ment des angles. Ces ddiérences auraient pu faire supposer
l'existence d'autres portes que le sondago pratiqué n'a pu faire
reconnaître.
Lesportesvarientt'est 12 de celte du nordCelledusudcettes de
8 m. 15 celle de l'est 12 80, celle du nord 11 m. 2S celles de
l'ouest une 10 m. 60 l'autre 9 m. 53, en y comprenant l'épais-
seur des bornes sans quoi leur mesure régnherc devait être de
8, 12, Il, 10 et 9 mètres. Il n'y a donc pas ici de règle fixe nini
de précision rigoureuse.

(1) Bulletin de la Sooëté académique de Laon, t. xjn.
Hygin prescrit de creuser au-ao)à de chaque porte un petit

rempart etunfosaé qui interdise l'entrée directe du camp et qui
force de faire un détour et de prêter le flanc aux soldats placés
le long du rempart.



but amenèrent après les essais les plus infructueux, la
découverte des deuxnouveaux rempartsqui s'étendaient
de chaque côté du camp et dont les extrémités avaient
dû être munies de fortins sur lesquels on avait placé
des machines de guerre.

En effet, à 10 mètres environ de l'angle nord-ouest
on rencontra dans le sol un premier fossé se dirigeant

en ligne droite, vers le marais de la Miette, mais en diago-
nale relativementaucamp. Ce fossé taillé aussi en forme
de V, quoique génératement moins ouvert (4 m 60) et
moins profond (2 m. 20 en moyenne). était esseutieDe-
ment façonné comme les fossés d'enceinte du camp.

A l'extrémité du fussé, un peu avant la rencontre du
chemin de Juvincourt qui longe le marais on trouva
plusieurs lignes de fossés se croisant dans différents

sens. Sept puits ont été mis à jour l'un au milieu et
les autres près des retranchements. En les vidant on a
recueilli des débris d'amphores une presqu'intacte,
une anse en fer oxidé, deux pièces de monnaies
gauloises des Remes une hachette en silex, et dans les
fossés une quantitéconsidérable d'ossemens de chevaux.

On a pensé que ce genre de construction bien que
très imparfaitementdéfini aux yeux de la science, pou-
vait rappeler un~de ces castella dont parle César, un de
ces mamelons factices que le général romain dit avoir
garni de machinesde guerre. Ce qui autorise ce senti-
ment, c'est que du camp à ce cavalier ou a trouvé les
COO mètres, répondantexactementaux 400 pas des com-
mentaires, et que le fos~é qui se prolonge jusqu'à t'en-
trée du mardis en travt-rsam. le chemin à fond plat
était shnt'tpment destiné à compléter la défense du
caste ~um.

Le second fossé, après toutes tes inquiétudes qui ont
constamment signaté toutes les fouilles du camp, et
cont) aireutfnt aux opinions préconçues, fut retrouvé à



l'angle sud-est, descendanten ligne droite vers la rivière
d'Aisne, qui coule aujourd'hui à 300 mètres seulement
de son point de départ. Ce fossé qui sembleau premier
aspect le prolongement direct du rempart du camp,
bien qu'il en soit distinct, n'apu être vérifié que dans
cette longueur. Le cours de la rivière qui a changé de
lit plusieurs fois et qui s'est rapproché depuis et, en
moins d'un sièc!e, de plus de JOO mètres de la colline
de Mauchamps, a fait disparaître sous ses alluvions
successives le reste du retranchement et le ca~e~um
,qui devaittesterminer~).

(1) Ce fait est constaté dans les archives do la commune da
Jnvincourt. On peut encore

y voir les pièces d'un procès qui
s'engagea à cette occasionentre quelques habitants de Juvincourt
'et ceux de Berry-au-Bac, relativement à une jouissance de
pâturage que l'invasion de la rivière avait détourné de sa desti-
nation au gué de Mauchamps.

Voici ce que nous y avons lu touchant cette revendication
Une pièce de terre sise à la culée de Mauchamps, tenant

autrefois de toutes parts à la rivière d'Aisne,d'un bout aux terres
de Juvincourt, d'autres au pré do la cense de Mauchamps, et
contenant environ 12 jours. Mais, depuis environ 28 ans la
nviëre d'Aisne a formé une Ïte et changé l'état des lieux et les
tenants et abouts qui sont aujourd'hui d'un côté au pré da la
Censé de Maucbamps; d'autres côtés aux nommés Cabaret, Levas-
seur et Destable, d'autres à AI. de Charost. De laquelle les
remontrants ne jouissent pas. De Charost s'empara de la partie
qui tient à la rivière tant de temps immémorial que depuis 18
ans. Le fermier de Mauchamps d'une autre partie du côté du
levant lesdits Cabaret Levasseur et t)estab!a de Berry d'une
partie du côté du midi. 18 janvier 1T91.a

L'objection qu'on a soulevée relativement à ce second fossé
qui n'a pas comme longueur toute' la dimension voulue n'a
donc aucune valeur puisque juste en face du camp l'Aisne
qui change souvent de direction dans cos prairies très basses,
s'est rapprochée très-sensiblement dela colline par un coude
et en abandonnant son ancien lit qu'on reconnalt parfaitement
encore. Dans ce mouvement la rivière a dû détruire t'extrénuté
du second fossé et le ctM~um qui devait te terminer. Il serait



Ainsi, Messieurs la démonstration fut complète j et
ce terrain qui toutl'heure encore recélait un mystère,
qui ne présentait àsa surface aucuue aspérité, aucune
dépression qui put offrir un indice quelconque ce
terrain qui avait été nivelé si complètement, si par-
faitement que des générations de savants étaient
passées sus soupçonner le trésor qu'ilrenfermait ce
terrain enfin qui ne s'était jamais signalé à l'attention de
l'archéologue par aucune trouvaille d'antiquité, venait
tout à coup, grâce à ta persévérance de l'Empereur,
qui attachait la plus grande importance à cette décou-
verte, une des plus inattendues et des plus importantes
que Sa Majesté ait pu faire, se substituer à toutes les
hypothèses et révéler un secret ignoré depuis tant de
siècles.

La découverte qui vient d'avoir lieu avec un succès
si complet n'est donc pas un fait ordinaire dans les
recherches de la science historique; mais un fait d'une
grande valeur un fait, nous le répétons désormais
acquis incontestablement à la géographie des Gaules.

Car ici tout concorde avec un merveilleux ensemble;
puisque l'on V!ent de traduire littéralement dans ces
fouilles le texte. si précis de César. Là, s'est rencontrée
l'éminence légèrement élevée au-dessus de la plaine
adossée à la rivière et faisant face au marais. Là se sont
retrouvées les pentes adoucies, l'enceinte fortifiée par
des fossés plus les deux fossés latéraux défenduspar
des fortins. Enfin des débris de toutes sortes, des
fragmens nombreux d'amphores et de vases sont venus
confirmer l'existence du campement de Jules César
l'an B7 avant Jésus .Christ. Qui oserait nous dire que ces
masses de poteries que ces morceaux de vases de

impossible de reconnaitre les traces de ce fossé sous les alluvions
ft la grève apportées par les inondations annuelles, Bulletin de
la Société académique dp Laon, t. xn], p 184.



toute forme et de toute couleur, surtout ces fragments
de grandes amphores dont nous avons vus les cols
les anses les panses et les fonds jusqu'aux numéros
si caractéristiques et si facilement reconnaissables,

ne sont pas romains ?Comment à la présence de ces
témoignages signés p<'r des débris abondants qui
rougissent la terre méconnaître la provenance et la
date de ce riche dépôt? (1)

Vous savez, Messieurs, que M le comte de Sau)cy qui
avait un instant accepté le passage de Pontarcy et te

camp de Comin, s'est empressé, dans une lettre insérée
au ./Mfr~ de /~M~,de rendre hommage au fait accom-
pli. a Je suis ravi avouait-il, avec une loyauté et une
franchise qui honore cet homme éminent ce savant
distingué de voir si bien démontré que je me suis
trompé en preimnt trop à la lettre les indications que
donnent les textes de César.Et il préjugeait vrai

en
disant que l'autre ca$fe//Mm serait infailliblement re-
trouvé. Mais ce qui avait induit un instant en erreur
M. Saulcy et les chercheurs, c'est qu'on supposait
le second fossé ptacé à )'ang!e-est, tandis qu'il se trou-
vait à l'angle-sud-est (2).

La commission de la topogaprhie des Gaules qui
f-'nctionne au ministère de1 instruction publique, ayant

(1) Bu))et..le )~ Société acad. de Laon, t. XIII, p. 167. Outre
ces fragments huportaots et considprah'fs, les fouilles ont amené
à la surface et en düférr~nts endroits méme en deln~rs du camp
des débris de vases en terre nnire, minres,élAgants, orné.s au col-
Irt de ers jolis festons qui portent [erre', Jates, :les anses de vaves
de la colotanon la plus ricl:e, d'un tirant sur l'nran~é; une.
monnaie tl'Augu~tp, une boule spt,érique en craie pou"tit être undfs engins(if HuerredontparleCés~r&ousle noûtde JT~menta.
des eogins de auerre dont parle César sous le nom de Tarueenla.

(2) M. d~ Saulcy, si versé dans la science numismatique, ajoumtt
que!a")édad)fàtë[fr~dié~~rouv~eà t'ang)esud OHest du famp était
un As d'Augus'f, la )~get)!)p doit ~ire tu~. D~u<. ~ueus~us pater
etmot proct~Kt à )'etprguR.C'tst une monnaie commémorât)~
frappée par Auguste.



été appctéeadonnerson avis surdeux points capitaux;
savoir premièrement si le camp de Mauchamps était
romain, et si en second iieu,i)éta:tcf)ui que César
jeta sur la ri vièredroitedet'Aïsue, en présence des
Belges confédérés et après avoir passéla rivière vient
de se prononcerhautement pour t'afurmative sur ces
deux questions.

Aujourd'hui ces deux points essentiels sont Hxés.Sur
le rapport du général de division du génie Creuly, la
commission a pns une détermination définitite.EHeaa
décidé à t'unanimite que le camp de Mauchamps était
bien l'emplacement choisi par César après le passage
de i'Aisne et que le camp serait ptacéaMauehamps sur
la carte des Gaules.

L'Empereur 'Sapotéon Messieurs, a voulu lui-
même donner sa haute et puissante sanction il ce décret
scientifique. Le t9 novembre 1869 Sa Majesté partait
de Compie~ue,accompagnée deM. ie comte de Sanïcy
sénateur et académicien, de M. keotoue) de Castelnau,
t'un de ses aides de camp et du baron Stopuei, direc-
teur général des fouiHes pour visiter le camp si heu-
reusementdécouvot. L'Empereur cnparcourut avec
le plus vif intérêt et une satisfaction marquée tout le
périmètre ainsi qne les retranchemens de Berry-au-Bac.
!) examina le passage de la rivière les hauteurs qui
dominent le pays, et y ordonna quelques recherches
qui sont restées sans résultat satisfaisant.

Je n'oublierai jamais, Messieurs, et j'en suis fier pour
vous que j ai eu l'insigne honneur d'accompagnerSa

Majesté dans cette visite qu'il faisait aux vieu souve-
nirs qui vont désormais illustrer ma paroisse; que sous
ma direction,Elle voulut bien s'arrêter dans h chambre
où Napoléon t'~ avait reçu l'hospitalité en i8t4 la
veille de la bataille de Craonne; puis entrer dans l'églisa
on elle s'agenouilla pieusement et dont elle loua la



restauration en s'inscrivant comme son insigne bien-
faiteur (1)

(i)Votcienqueistermes)eyourKot~~A~nedu2''nov.
f86: fous]a la plume facile et hemrusement inspirée de notre
ami M Fleury, rendait compte de cette angosto visite. Nous avons
peusé qu'on relirait encore avec plab,ir cette intéressante rela-
lieu et yne dans tous le~ cas il importait de conserver dans nos
archives ce souvenir précku:t et considérable pour nos études
arehéotogiqufs

A midi, le train impérial eutrait en gare à Guignicourt. Sauf le
chef de gare personne ne t'~tteudan. et la station était déserte.
L'Empereurla quitta par un escalier de service et prit à pied la
route départementale. pendant qu'on attelait la calèche découverte
que le train amenait avec les chevaux. Sa Majesté avait déja
gravi une bonne partie de la colline de Guignicourt,qua')d aperce-
vant un nombreux troupeau de moutons Elle demanda à des
ouvriprs qui passaient si c'était là le troupeau de Mauchamps dont
Elle se rappelait la juste renommée. Bientôt la voiture, précéiJée
d'un piqueur à cheval emportait les visiteurs jusqu'au camp.

Là se trouvait M. Bruyant, agent-voyer d'jrrondthsement, qui a
conduit les travaux nous l'avons du avec tant de dévouempnt
et d'intelligence. Présenté à Sa Majesté par M. Stopff(,-l M.
Bruyant dirigea la visite par la garenne de Mauchamps ia portion
fa moins intéressante ettamoiusconctuMHtedes ibu.Ues, par te côté
nord où les fossés se dessinent mieux où fou trouve la première
porte et les premiers débris romains. L'angle de rencontre des
cotés nord et ouest du camp futexaminé avec intérêt.On descendit
le long du premier fossé latéral celui qui relie le camp à la
Miette et à l'un des ca~~MïH dont parle César.

Du haut du eavaller que M. Bruyant, a fait reconstruire a i'mte-
rieur de ce Mt~~Mmetàà l'aide desterresreHréfS des fossés
réouvrrts,fEmpereur a pu examiner toute la topographie du pays,
saisir l'ensemble des travaux à l'aide, du plan que M. Bruyant avait
fait préparer. Comme tous ceux qui ont étudié ce caslellum il

a reconnu que les idées acceptées jusqu'ici étaient quelque pet
troub!ées par le résuttat des fouilles faites sur ce point, n examiua
avec soin les excavations, puits ou chausse-trapes que lesouvriers
ont mbes à jour en avant du caatellum et d'où sont sortirs quel-
qurs monnaies gauloises des Remi des débris de vases romains,
de ferrementset d'ann es.

Dès ce moment. nous devons dire que ]'Empereur se montra
très-satisfait de tout ce qui avait été fait et de la façon dont les
t'ravauï avaient été conduits. Une première fois il daigna témot'-



Quel Jues !)]u)~ après cette auguste visite on plaçait

t;Hef'ttt!itsf)ftc.)it~tentent a M. Bruyant qui n'avait jtisque-ta
ca~sHd'~p))fj))er~t]'esdetai~detarechcrche.

L Emperenr remnoLn ensuite vers la route départementale en lon-
geant les fouilles du côté ouest, et en visitant la seconde porte
qui touclàe. la route. Là il remonta en voiture pour aller à Berry-
au-Bac où il voulut voir de ses propres yeux. le valtum ou
retranchement romein, que les inductions de M. t'abbé Poquet
avairot fait derollvrir. nous l'avons dit en son temps, sous les
fossés de la foruticauon du Moyen-âge et aussi ta passage de la
rivière d'Aiguë.

M. Uct!gt)y,mairt'<ieBerry-M-Bac,etM. l'abbé Poquet, curé-
doyen, avertis à temps de la présence de Sa Majesté à Mauchamps
et de son inte')ttoa de se rendre à Berry-att-Bac s'empressèrent
de se rendre au devant d'Eits Featfée du village et furent
accueillis avec cette bonté facile que toute la population a pu
constater hier a~<'c un bonheur dont les traces laisseront de longs
souvenirs. L'Empereur voulut voirla chambre oùsoo onete séjourna
la veille de la bataille de Craonne, la maison-commune et t'ég)ise si
remarquable que M. Poquet a su créer peu présentiez !< la
p)aM du chétif monument que tes guerres de la Fronde ont Mgué

au pays.
L'E~ercur s'agenouilla pieusement. pria pendant un moment,

et visita )'ëg)isti(~ndétaillons la direction de M. le doyen à quiil
présenta ses compliments sur son œutre. )) s'informa si FEtat était
intervenu dans la dépense, apprit avec intérêt quele gouvernement
venait de domet- une somme de 6,OOOfr. que grâceà t'ioterveatioa
de M. le Préfet le conseil municipal avait voté 3,000 fr., le consettt
dt fabrique ~.OOOfr..etque M, )ePreM,i))ala suite de MUres-
reef)ne visite à Berry-au-Bac, avait promis 1,000 <r. aussi. Est-ce
assez pour finir t'ceuvresisi bien commeocee ?demanda l'Empereur.
-Non, 8fre. rfipoadit M. l'abbé Poquet. Et que vous manque-
t-it? 4,000 fr.! Sire. le vous les donne, dit t'Empereur.
en qutttaBt t'élise dont il voulut encore louer l'ordonnance et le
ptaa.

a foule avait eavahi te lieu saint et suivait dans uaraspectueui
silence celte seeae après laquelle on se dirigea vers la rivière;

<ea passant devant !e Presbytère, M. i'abbé Poquet ou'rit t t'Em-tpere)ir,quia\a!tfaittcmtetavisitedncampetee))edeBerry-

au-B~c p'ed de s'yreposer quelques instaats. L'Empereur

< refusa gracieusement en donnant pour ratson le peu de temps
qui lui restait et tes ordres qu'il avait donnés t Gnigntcûart. aL'Empereur.

pendant tout le trajet qui dura près d'une heure,
t'entretenait, dans une aimable familiarité, avec le maire et le



au centre du camp de Mauchamps la pierre monumen-

curé entre lesquelsil marchait. Il s'enquit du pays de soo agri-
culture, de sapopulation et deses besoms, pendant que la pupela-
tion s'approchaitpour voir Celui dont on t~i annonçait la pres~ nce
depuis si longtemps et qu'elle était si heureuse de po~st>der uo
instant au milieu d'elle.

L'Empereur voulut examiner le passage dela rivièlt' et onlonna
que des fouilles fussent faites sur la coHine')~ Sa p'gn<'u'qui domine
fariv)ereagauchf,commeonena~)tfjttsuriaco)!jafde<.e'ni-
court En apprenant quele pays était souvent ~népardt-s inon-
dations dont les inconvénients seraient peut-être dmnn nés par
l'ouverture d'une arche dans la t'haussée de taro"teimp~rfa)e,Sa
Majesté promit de s'occuper de cette aûdi'e à laquelle M. le Prefft
s'était intéressé aussi, lors de la récente r~union des maires a Berry.
au-Bac. Elle examina de loin la position de Craonoe, ce champ de
bataille témoin du dernier succès de premier Empire, et Elle
rentra à Berry-au-Bac tonjours suivie de la tn&fne aniuence
toujours entourée du même respect attendri.

Sa Majesté qui avait distribué déjà phi-teuts pièces de ~ittgt
francs en aumônes laissa entre les mains du maire et du doyen

uue somme de 400 ff. pour être distnbuée anx pauvres de la com-

nmoe.
En retournant vers Guignicoul t, l'Empereur, vi~ita la ligne sud

du camp; on lui montra aussi Jes trois énormes grès trouves au
sein d'une poche ouvertedans la craie pure L'opinion qui veut que
ces monolithes n'aient jamais prisnaissance dans ce milieu essen-
tiellement calcaire, ni pu y être amenés par les eaux ddntiennes.ear
ils n'ont pas la forme de blocs roulés mais qU'Ils sont un monG-
ment des époques les plus lointaines de notre histoire des temps
celtiques a prévalu '-i on ne les admet pas comme dolmen au
moins sout-ils uue tombe autel Ce détail des fouilles a vivement
intéresse les visiteurs qui sont restés quelque temps auprès des
grès.

Pendant ce temps, sur tes ordres de Sa Majesté, deux canton-
niers fouiraient mais sans résultat, une petite éminence qui
borde le camp, sur le front vers Cerry-au-Baeet les visi'eurs remon-
taient enfin en voiture pour rfgagnprGuignicourt où la machine
cbauffait pour leur faire reprendre la direction de Laon et de Com-
piègne.

L'Emperenr t'est montré très-satisrait de tout ce qu'il avait vu
il avait en eSet. sous les yeux les preuves évidentes et parlantes
d'una découverte qui marque non-seulement dans notre histoire
~OMte, mais dans la grande histoire nationale.

Les renseignements que nous avons recueillis à Bfrry-au-B~c''



tate destinée à perpétuer le souvenir de cette intéres-

sante découverte sur cet emplacement devenu histo-
rique.Cette pierre commémorativeest assise au sommet
de la colline au bord de la route départementale et
sur le terroir de Derry-au-Bac.

Elle se compose d'une base évasée d'un fut et
d'une espèce de chapiteau tronqué par le haut. Son
diamètre est d'environ un mètre sur deux mètres. On lit
sur le tambour de cette colonne en lettre de la bonne
époque romaine

< S\R. L'ORDRE. DE. L'EMPEREVR. NAPOLÉON IM CE.

CAMP, OCCVPÈ.PAR.J.C~ËSAR.EN.L'AN.LVII.AY.J.-C., A.
ÉTÉ. RECHERCHE. ET. DÉCOVVERT. IL. A. ÉTÉ. YtSITË. PAR.
SA. MAJESTÉ. LE. XIX. NOVEMBRE. MYCCCLXIi (1 ).r

Des bornes carrées cantonnent les angles etla porte
du camp.

A l'aide de ces témoins visibles il est facile de re-

étabtissent avec quet enthousiasme et quelle joie la population qui
s'était si bien montrée aux votes solennels de 1848 et de 18M a
accueilli réïa de la nation, et son souverain biea-aimé, l'homme
qui a fait la France si grande, et qui se montre si simple, ti
bienveillant et si paternellement abordable.

Cette petite commune de Berry-au-Bac se rappellera longtemps
qu'en moins de trois semaines elle a eu l'insigne honneur de
recevoir daos son sein et le chef de l'Etat et le premier magistrat
du département, celui ci dont les quaUtés particulières rappellentt
celles de l'autre tous deux s'intéressant à sa vie modeste, à ses
intérêts en apparence si minimes. On en parlera longtemps sous
le chaumes,dit le poëte; ici le mot est et restera profondément
vrai. »

(1) I) est cependant très regrettable qu'on n'ait pas donné à
cette pierre commémorative d'un des plus grands événements
denotre histoire nationale plus d'ampleur et une importance plus
'caractéristique, tt est fâcheux surtout qu'on n'ait pas conservé
les angles et les portM du camp tels que les fouilles les avaient
mis à découvert.



connaltre tout le périmètre de l'enceinte du camp et
la direction des fosses latéraux. Plusieurs de ces bornes
sont marquées d'une légende ou d'une lettre indicative
d'orientation.

Malgré ces preuves qui nous semblent parfaitement
concluantes et que tous les vrais savants, c'est à dire
les amis de la vérité historique ont généralement
acceptées, tes contradicteurs n'ont pas manqué. H s'est
rencontré des hommes qui sans égard pour des recher-
ches sérieuses, exécutées sous les yeux du public, pen-
dant près d'un an en présence d'un travail que tout
accusait élre romain, d'un emplacement qui répondait
seu) d'une manière exacte au texte de César, il s'est
rencontré, dis-je des hommes que ces témoignages
palpables et évidents n'ont pu satisfaire.
Les uns ont donc prétendu que le tra'ail était trop
imparfait pour accuser l'habileté des Romains, ces puis-
sants remueurs de terre. On n'y voyait ni leur concep-
tion, ni leur habileté. Dans leur talent de dépréciation,
ils en ont fait tout simplement un camp du Moyen-Age.
Les autres ont trouvé,au contraire, que cette perfection,
cette rectitude de travail, ces profils vifs, cette régula-
rité de la fouille agissant dans la craie qui présente une
certaine résistancene paraissaient pas appartenir à une
enceinte taillée en terre, en présence de l'ennemi et en
deux jours.

L'un de ces honorables adversaires écrivain exercé
et chercheur persévérant, mais systématique, commence
par nous assurer malgré les données historiques que
nous venons de consigner ici que le camp de César
n'était pas sur le bord de l'Aisne mais à une certaine
distance de cette rivière. Cette thèse n'est pas nouvelle,
elle pourrait bien remonter, si notre mémoire ne nous
~ait

pas défaut, à plus de vingt ans; puis, dans son
tmourde h vérité et dans la vue seule d'exposer ses



doutes sérieux, il chercheà établir que rien ni dans la
configuration dusol, ni dans les dispositions générales
des retranchemens ne coïncide avec le texte des com-
mentaires de César. tt essaye ensuite de démontrer que
le camp de Mauchampsn'a pas les caractères d'un camp
romain; maispeut-Mre ceux d'une station gallo-romaine
qui s'est convertie en un camp du Moyen Age. Repre-
nons, Messieurs ces argumens plus spécieux que
sohdes, et faisons-en bonne justice.

Notre contradicteur trouve d'abord que la question
topographique est contraire à laposition de Mauchamps,
puisque d'après lui il n'y a pas de colline à Mauchamps;
mais une butte, un simple pli de terrain une protubé-
rance du sol, enfin un mamelon bien que le paululum

M planitie e~~MS du texte original lui fasse quelqu'im-
pression. Alors pour se délivrer de ce scrupule et expli-

quer ce terme latin qui semble indiquer une éminence
légère, peu apparente, il demande qu'on lui substitue
non pas une protubérance une colline mais une posi-
tion dominante telle que la montagne de Laon ou celle
de Saint-Thomas afin de voir les feux de l'ennemi sur
une étendue de huit milles comme si le plateau de
Mauchamps, élevé de plus de vingt mètres au dessus du
niveau de la rivière en plein regard sur les plaines
environnantes qu'ildomine de toute sa hauteur, sur une
étendue de plus de i2 kilomètres en largeur et profon
deur, ne répondait pas à toutes les exigences ?9

Pourtant notre savant adversaire finit par avoner
bienveillamment qu'ilpasserait condamnation sur ce
point, s'il voyait les autres détails de l'emplacement de
Manchamps concorder mieux avec le texte des commen-
taires. La colline, selon lui, n'est pas assez large pour
permettre au général romain de mettre ses troupes en
bataille. Il veut donc un champ de bataille sur la décli-
vité de la colline en face du marais avec ses deux con-



hepentfs contenant un carré de 7 à 800 mètres. Cette
demande n'a rien d'exagéré nous l'admettons sans
peine. Or il ne faut selon nous qu'un simple coup d'œi<
jeté sur les angles sud-ouest à l'angle sud-est pour
retrouver ces deux conditions parfaitement établies. Il

ne sera pas nécessaire de chercher ici un carré de 7 à

800 mètres dont la supposition est toute gratuite

on trouvera en avant du camp une position large, espa-
cée et dans les meilleures conditions pour la disposi-
tion d'une armée rangée en bataille. Puis itajouteque la
colline légèrement escarpée /ec~er /u~MS légère-
ment pointue, -.eton sa traduction, descendant douce-
ment versla plaine lui échappe. Singulier effet d'optique!
ce que tout le monde a vu ce que N- l'iette a si
sagacementdeviné, cequeVon Goeler,général allemand,

a H~ut'é sur ses ptans, ce dont la car te du dépôt de la

guerre et Cassini fout foi, ce que le terrain atteste
d'une manière évidente n'ont pu le frapper même
après la merveilleuse découverte de 4862 le front du
mamelon ne fait pas même face au marais et les 15 à
20 mètres de dépression qu'il constate de l'angle sud-
ouest au marais ne peuvent le réconcilier ni avec la
colline ni avec la déclivité qu'ilréclame toujours. Bien
plus il n'admet nullementles deuffossés transversaux
trouvés de chaque cote de la colline il lui faut des

fossés parallèles, sur les lianes de l'armée et adossés

an camp. H ne peut admettre que le fossé trouvé vers
l'Aisne soit un second fossé, c'est seulement un prolon-
gement de la ligne du retranchement. La direction de
ce fossé ne s'accorde pas avec le texte de César, tl
semblerait cependant au premier aperçu que c'est i<*

contraire qui est vrai; car César ne dit.il pas ex utro-
que /tM<t'e<'o«ts, de chaque flanc de lacolline; or, ces
deux fossés sont bien ouverts de chaque coté de la
colline, à l'apposé l'un de l'autre et forment fictive-



mentà travers du camp une ligne presque diagonale;
N'est-il pas évident que César, en établissant ce fossé,

mettait en sûreté ses derrières, laissait un libre champ
à ses évolutions stratégiques, et trouvait, outre la ligne
du camp, un rempart nalurel dans les contrepentes qui

en défendaient l'accès ?Y

Le fort, nous dit on n'est pas à l'extrémité du fossé

qui se prolonge de 80 mètres au-delà. Au reste, il n'y a'

pas de marais, mais une rivière de trois a quatre mètres.
L'auteur est cette fois géuëreux de gratifier le petit
cours de la Miette du nom assez ambitieux de rivière.
Que n'en fait-ilun fleuve? Mais patience, il a dû a~oir,
dit-il, dans le passé des dimensions plus considérables;
il a aujourd'hui une largeur de quatre mètres sur un
mètre cinquante de profondeur. Ne dirait- on pas vrai-'
ment que ce mince filet d'eau va marcher l'égal dé
l'Aisne, dans laquelle il se perd, après un trajet en plat

pays, d'environ 10 kilomètres! Ce qu'ilya de certain,
c'est que la Miette n'a jamais porté d'autre nom
qu'aujourd'hui encore on ne qualifie les terrains qu'elle

arrose que du nom de marais de la Miette. 11 est
donc supernu de faire un reproche à César de ce qu'ilil
n'a pas mentionné ce cours d'eau. Mais que l'auteur
se rassure, ce cours d'eau d'une largeur moyenne
de 3 mètres et d'une profondeur de 80 cent. est
d'assez fraîche date relativement au camp il n'aété
creusé que pour faciliter l'écoulement des eaux stag-
nantes lorsqu'on a songé de nos jours et après le
partage de 92 à mettre ces terres en rapport et pour
favoriser les usines qu'on avait auparavant établies sur
son passage. Ce n'est pas la faute de César, si à l'époque
où il arrivait dans notre pays, il n'y avait dans ces
marais qne des terrains improductifs des glages,
comme il s'en rencontre encore aujourd'hui. Qu'on se
souvienne que les meules à bras tenaient lieu alors



de nos moulins perfectionnes et quêtes larges chaus-
sées gauloises remplaçaient nos routes impériales et
nos rails-ways

Pourtant, rassurons-nous, si l'emplacement du camp
de Mauchamps offre des dissemblances bien tranchées

avec la description de César telle est la bonne foi de
l'écrivain que si des découvertes nouvelles venaient lui
donner tort, il obéira, mais à regret en reprochant
toutefois à César son inexactitude.

Mais en attendant cette obéissance forcée, il déclare
hardiment quele camp de Mauchamps ne présente ni
» dans son ensemble ni dans ses détails les disposi-

» tions du camp de César. D'abord son orientation
est bizarreet il a prévu qu'on ne trouverait pas de

fossés dans la direction de Mauchamps, ce qui était
logique. Mais cette bizarre orientation lui avait fait
deviner le second fossé vers la rivière et l'on attendait
l'ennemi du côté du nord-est, comme l'indique le rem-
blai de l'épau!ement.< C'est donc tout simplement un

camp à cheval placé sur la chaussée gauloise. Il n'y

a aucune analogie avec les formes et les dimensions

t romaines; touty accuse l'inhabileté les fossés n'ont
ni largeur ni profondeur ses dimensions ne eorres-
pondent pas au texte de César; et puis ils ont disparu
dans le cours des siècles; donc ils nesontp:'sromains.

S'ils ava eut eu les dimensions que César indique, ils
seraient encore intacts ces défenses ne sont donc

pas suffisantes et deux légions n'auraient pu les

» défendre.
»

Puis, en se ravisant, l'auteur trouve que ces fortifica-
tions sont trop étendues et qu'ils n'auraient pas eu
le temps de les exécuter. Les Romains n'avaient ni
outillage nécessa re ni des travailleurs en assez grand
nombre pour remuer 30 à 23 mille mètres cubes de
terre en quarante huit heures. Les cinq portes lui



paraissent inutiles, dangereuses, et leurs dimensions
extraordinaires l'offusquent. H n'y a donc pas de raisons
suffisantes pour le regarder comme un camp romain

c'est donc un camp du Moyen-Age,du tX'siécle.C'est
te champ ou le camp du roi Eudes, en 894, et il suppose
généreusement que cette dénominationdont rien ne
prouve l'origine existe comme une tradition incontes-
table dans lepays.

Personne n'avait lieu de s'attendre à une semblable
conclusion. Aussi cette affirmation a tellement ému la
Société académique de Laon qu'elle a cru devoir
protesterénergiquenient pariabouche de son président,
M. Ed. Fleury, contre une appellation aussi gratuite
qu'elle était erronée (i).

Nous croyons inutile, Messieurs de revenir ici

sur ce que nous avons dit et de réfuter pied à pied les
énoncés sans preuves valables dont nous entretient
M. Me)ievi))e. M~is nous pouvons affirmer de nouveau
que dans la question qui oous occupe, onreconnaît
partout une physionomiecomplètement romaine et la na-
ture du travail et les principes et les dispositions mêmes
des camps romains dont il nous reste de nombreux
exemples. Aussi un membre de ia Société académique de
Laonn'a-t-itpascraintdedirequ'ilyavaituneidentitépar-
faite entre les fouilles faitesa Mauchamps et celles faites
tout récemment sur l'emplacement de l'ancienne A!ysc
Sainte-Reine. De plus, nous le répétons, les nombreux
débris de vases, les anses plates et )<uges, à courbures
peu prononcées les fragmens d'amphores la forme
et l'habileté romaines forcent la conviction.

(l)Yoyez)etxmp.l84et213dtibui!.del!tSocietétLead.
de Laon le curieux d6bat soulevé à cette oeusion entieàl.Meue~Uo et

M. Ed. Fleury, dans une des séances les plus3lellemllo et 51. Gd. Fleury, dans une des séances los plus
amméesM.la Sociétémet n6ant Fort desonqu'hasardée de
en main Ni. Fleury met'~néant l'assertion plus qu'hasardée de
son contradicteur.



Ce qui nous étonne.Messieurs, djns une discussion
de celte nahne c'est que pour ne pas accepter une
démonstration qui explique tout, M. MeUevdIe en soit
réduit à son tourà inventer d'abord une station gallo-
romaine, puis un camp du Moyen-Age qui n'ont laissé
aucun souvenir dans le pa~s.dontilnest fait mention
dans aucun titre, dans aucun chroniqueur de l'époque.
Ne serions-nous pas en droit de demandernotre savant
collègue comment une position si ancienne, si avanta-
geuse à l'invasion normande qui va d'après lui s'établir
à Saint-Thomas n'a pas été occupée ? Ah c'est qu'elle
n'existaitpas, c'est que sans doutestation gallo-

romaine avait elle-même disparu, malgré sa prétendue

permanence pendant des siècles.Pourquoi donc le camp
de César, s'il avait existé, ne serait-il pas intart, puisque
celui de Saint Thomas est encore là deboat? Singuli r
raisonnement, Messieurs tt dont toute la valeur réside

dans une supposition à laquelle toute l'histoire donne

un éclatant démenti. Il n'est pbesoin d'aller loin pour
trouver l'application de cette mélancolique pensée d'un
grand poète et d'un célèbre historien. A'M~cse~ es, M~!

Troia /M;t. E(tfM~ periere rMtttte. La fameuse Alyse
ainsi que notre introuvable Bibrax n'en sont elles pas

des preuves irrécusables sans parler des douze villes
dépentan!esd(;sSuessions et dont nous interrogeons
vainement la poussière ?Puis si les remparts du camp
de Saint-Thomas ont bravé les efforts du temps et sont

parvenus intacs jusqu'ànous c'est qu'ils sont placés sur
un plateau stérile presque inabordable, peu propre i la
cnlture qui a fini cependantpar s'y installer récemment.
Maisil eu était tout autrcmentaMauchanips qui,occupé

de temps immémorial, par une grande métairie établie

sur ce vaste territoire dut compléter bien vite un nivelle.
ment déjà fait dans les siècles antérieurs.

Cependant, à la manière dont les choses sont présen-



tées on croirait presque à l'existence présumée du

camp du roi Eudes, tant le moderne chroniqueurétablit,

avec une infaillibilité incontestable et une intention des

plus ingénieuses, une pure hypothèse. Ainsi, Charles-
le-Simple, dépossédé de ses droits au trône ne tarde

pas à arriver suivi d'une armée étrangère; maisàla vue

de la forte position où le roi s'était enfermé il s'arrête
indécis sur ce qu'ilavait à faire t. xm, p. 393 Ne dirait-

on pas vraiment que cette position tant décriée pour
César se soit toutcoup transforméeen faveur d'Eudes!

que ces fossés mal alignés. mal dressés, irréguliers
p.'82, ces fosses sans cuvette qu'un petit nombre de
fascines aurait comNés en établissant un passage dessus,
fussés dont la largeur et la profondeur étaient des

plus mëdioo es et qui n'otl'raicnt pas assez de terre pour
permettre d'établir un parapet de plus de 1 m. 8~;
enfin que ces chétifs retranchemens en terre ce qui
expliquerait au moins pourquoi ils ont disparu) aient
pu effrayer une armée valeureuse et qui venait replacer

sur le trône un prince malheureux Voilà ce qu'on a
peine à comprendre On a beau renvoyer pour vériner
ce fait en lui même et dont nous n'avons nul besoin de

constater la réalité aux annales de S. Pertin aux chro.
niques de Metz et de St-Waast, si ces Mstoriens ne
nous disent pas en quel endroit précis cet événement
s'est accompli?

Un autre archr'ologue, M. L. Fallue, avec lequel nous
avons en quelques relations scientifiques, s'est rangé
de la manière la plus inattendue et avec une légèreté
que nous ne pouvons nous empêcher de regretter an
sentiment de M. Melleville quantlaqualification du
plateau de Mauchamus comme portant depuis un temps
immémorial le nom de champ on Camp du Roi.

S'appuyant douc sur des renseignemens topngraphi-
ques h es défectueux, ce savant avait fait son choix pour



Chaudardes avnnt les fouilles dt campement de Vau-
champs. On avait Heu d'espérer que les découvertes si
complètes faites sur ce plateau pourrait faire rcnëchir
~t.Fatt'jeet l'amener à une conversion non pas de
cinq lieues comme il la proposait à M. de Saulcy, mais
de trois petites lieues (ancien style .Le trajet ét;ut moins
fatigant et c'est une bien petite étape pour un ancien
mititaire.

M. Fallue avoue bien qu'on a trouvé un camp antique
à Mauchamps mais il ne pent pardonner a la commis-
&io"dcla carte de laGaule de s'etfehissé prendre à ce
ruira~e. Pourquoi a t elle été si pressée de conclure
quand on allait lui démontrer pour la vingtième fois,
par l'étude du texte et appuyédegrande autorilé du
génie de ~apotëoni~, que les conditions topographiques
du récit de C~sar ne pouvaient s'appliquer qu'à la colline
de Chaudardes, où it voit une éminence un peu plus
élevée que la plaine s'abaissant des deux côt~'state-
'a)'\ et s'élevant légèrement en talus sur le front d'où
elle descendait peu à peu dans la plaine.

Voyons donc si cette traduction un peu libre, peut
s'appliquer, comme t'assure notre interprète, à la
colline de Cnaudardes ?Nous le contesterons et pour
cause. D'abord le plateau de Chaudardes offre un large
sommet uni de près de trois kilomètres sur deux kilo-
mètres (t), sans aucun accident de terrain, et présentant

anC'estpourdemandezdonneresteétendue des fosseshectares
au camp. Ne demandez pas du reste la trace des fossés ou des
retranchements on semble n'en avoir pas besoin et que fait-on
sur !e~ autresdouteles parapetsenfosses Cependant,placés
sur les autres partiestenaient lieu de fossés Cependant, avec une
assurance qui nous étonne et que nous aurions voulu partager
à une autre époque, on nous donne tes emplacements des

('astella.Avec de l'imagination et de la bonne volonté que ne voit-

on pas pmsquo le bois de la Truie devient sons la plume
plastique de certains archéotogu~ la Tuerie comme le T'coft-
euHt de Frédégonde



de plus un frontbord relevé qui est incompatible avec
le texte de César.Ensuite,nousdéfions le général romain
de pouvoir livrer un combat avec l'ennemi qui devait

couronner la hauteur des montagnes voisines et qui
dominait entièrement le camp. Tandis que dans la posi-
tion de Mauchamps, c'est le général romain qui plane sur
t'ennemi. Toutefois M. Fallue ne regrette pas moins

que des généraux et des antiquaires qui ont efptoré la
colline de Chaudardes avant lui, ne !es aient pas remar-
qué. C'est une erreur. Nous avons été témoinsaà plu-
sieurs reprises des soins minutieux dont s'est environné
!a commission et avant de se prononcer pour Mju-
champs, M. le gêné; al Creuiy, accompagné de quelques
membres de la Société académique de Laon se rendit

sur la colline de Chaudardes, examina avec attention
te site, la position des montagnes voisines, le marais ou
plutôt la vaiiée humide qui les borde et qui s'est con-
vertie en sables bruiants mais cette vue, jointe à t'élude

qne nous, hommes du pays. avions faite de ces toeaiités.

ne pouvait contrebalancer toutes les marques de cer-
titude retrouvées :t Mauchamps

n est très fâcheux que L. Fallue, qui avait indiqué
comme il en convient dans son travail sur les Commen-
taires, la position de Chaudardes et qui reproche avec
une certaine amertume à la commission de n'avoir
pMfait une assez longue visite à sa chère colline, ait été
lui-mêmesi pressé dans son trop courtpéterinage à celle de
Mauchamps, et quand malheureusement son Mémoire
d'opposition avait déjà paru. Nous savons qu'il en coûte

pour se déjuger et confesser qu'on s'est trompé, mais
c'est le privilège des âmes d'étite d'en agir ainsi, et M.

L. Fallue nous devait cet exemple. ti nous semble donc

que si cet archéologue dis'ingué n'avait été conduit en
avant par de fausses données qui ont égaré sa bonne foi,
it aurait vuaHauchamps,autre'chosequ'une plaine



bombée, s'inclinantvers l'Aisne et vers la petite rivière
'nommée Miette; que 1 Aisne au lieu de fortifier le

camp en est éto'gnêe de 400 mètres et enfin que les

t lignes transversales sont inexplicables d'après le texte
'deCésar.l/enceintedeMauchamps,ajoutet-it,

présenté un espace insuffisant pour dix légions. H

exige ensuite des fossés de dix-huit pieds, des angles
droits et non arrondis. Ces dispositions ne lui semblent

accuser qu'un camp gallo-romain, au temps de la Déca-
dence. Après avoir nié les fossés transversaux l'exis-
tence du NMteHMm et même, ce qui est plus fort,
l'existence du marais, pour y mettre un petit cours d'eau,
*a précipitationde Vt. Fallue a été tette en parcourant le

camp de Mauchamps qu'fln'a pas même vu la vaste
phine qui s'étend au nord de la Miette et qui servait de
position à l'armée belge. Cette plaine qui présente,
depuis Amitontaine jusqu'à taVi"e-aux-Bois. un déve-

loppement de près de cent kilomètrescarrés, ne l'a pas
frappé. Ainsi d'après ces errements, le camp de Man-
champs ne seraitqu'un camp gallo-romain de 375 à 423,
alors que les barbares menaçaient ie nord de la Gaule.

Une nous va pas de répondre à ces prétendues objec-
tions de M. L. Fallue; nous pensons qu'il en senta~sex
la faiblesse lui même pour nous pardonner notre silence.
Du reste nous avons donne nos preuves, qne nous
croyons bonneset incontestables Certes, nous ne pour.
rions en dire autant des raisonnements de M. Fallue,
qui ne reposent sur rien <!e sérieux. Seulement une
chose nous surprend et nous nous demandons com-
ment se fait il que des antiquaires ont osé avancer,
même sans examen préataMe,quêtecamp de ~auehamps
n'est pas et ne peut pas être le camp de César! Serait-ce
pour se donner le titre de contradicteur quand même
et attirer l'attention sur eux et sur ce qu'ils écrivent?Y
ou bien serait-ce vraiment par amour de la vérité Qui a



pu pousser M. Fallue à placer sur te plateau (et non la
colline de Chaudardes) te f amp imaginaire de César,
camp dont rien n'annonce l'existence,encore moins qu'a
Kauchamps? Quand nous rencontrions ici sans l'avoir
désiré (lui-même a accepté de prime-abord les conjec-
tures si perspicaces de nos intelligents collègues), tous
les caractères d'authenticité et de mérité que nous
étions en droit d'exiger, quand nous avions l'avantage
inappré'iable de pouvoir suivre et contrôler jour par
jour pendant près d'une année, tous les produits de
cette heureuse trouvaille. A cette époque, nous avons
entendu émettre bien des doutes, formuler des objec-
tions nombreuses mais nous tes concevions ces doutes,
nous tes aimions ces contradictions, parce qu'ils ne ser-
vaient qu'à élucider la question et à la placer sur son
véritable terrain. A~jourdhuiilil n'en est plus ainsi. A

quo! con remplacer ces questions désintéressées, par
une opposition systématique et ridic-uie?Si nous avions
affaire à des hommes de bonne foi, à de véritables
chercheurs de ia vérité, sans opinion préconçue, sans
sié~e faità t'avance nous leur dirions Partez de
Reims,du pays des Remi, suivez ~grande route actuelle,
bâtie sur la vieille chaussée gauloise et sur le chemin ro-
mainquilui a suecédéetdont vous retrouvez encore dans
les massifs de terre qui bordent cette antique voirie
toutes les attaches irréeusaMes franchissez l'Aisne sur
le pont de Gerry-au'Bac gravissez en inclinant à
droite la colline qui s'étend au nord en formantune
légère éminence et descend doucement vers un petit
marais qui sillonne cette vaste plaine et semble lui servir
tout à la fois de rempart utile et de ceinture gracieuse
jetez les yeux sur cet emplacementaujourd hni cantonné
de ses bornes blanches pour en limiter les dimensions;
figurez vous ces deux grandes redoutes qui les défen-
daient au nord et au sud. Examinez les débris qui ont



été exhumés de cette enceinte forti6ée,tases,amphores,
hachette en silex monnaies gauloises et autres objets

en très-grand nombre; demandez, dis-je, à tous ces
objetsêtes vous romains? êtes-vous sur l'emplacement
du camp de César ?. Tous vous répondront par un
silence ailirmatif. Mais il y a un livre qui pariera plus
haut et plus énergiquement que tous ces objets muets,
c'est le livre des Commentaires de César interrogez-le

ou plutôt lisez-le sans pa;sion, et sa lecture attentive et
réfléchie fera passer dans votre esprit la conviction la
plus inébranlable.Elle vous racontera tout ce que Céar
a décrit et exécuté sur cette mémorable colline et dans
les environs, et après MX siècles vous trouverez encore
le terrain accidenté et les cours d'eaux tels qu'illess
a déptints sauf les changements que le temps et les
hommes ont dît y faire,

Au reste je vous le demande. où a-t on vu que la
disposition de ce camp, l'excavation de ses fossés son
étroite dimension dénotait un camp gallo-romain?Nous
aurions aimé qu'on nous le dise. Pour moi dit M. Ed.
Fleury, cette perfection du travail, cette rectitude de
lignes, ces vifs profils, cette régularité de la fouille
agissant dans la craie qui présente une certaine résis-

tance, ce camp ne paraîtrait-il pas appartenir plutôt à un
camp permanent qu'à une enceinte taillée en terre

en présence de l'ennemi, en deux jours ? ce travail ne
paraît-il pas au-dessus du pouvoir d'une armée dont un
quart seulement pouvait piocher? (1)

(1) Bulletin do la Société académique, t. xiii p. 144. Nous

sommes tenté de croire que AI. Ed. Fleury qui est un puissant
remueur d'idées, a pu suâgérer dans son compte~renduso palpitant
d'intérêt et qui reflétait d'une mamèro si vive les impressions si
v,iriées et si mobiles du moment,la plupart des objectionsémises.surtout cellesquiont

frappé M. L. FaUue. H faut aussi ajoutersurtout eclles qui ont frapp8 AI. L, Fallue. II faut aussi ajouter
que cet archéologue en a trouvé le complément dans le travail de



Nous aimerions des objections si nettement formulées

et nous dirions Ecoutez.Accepteriez-vous la positionde
Mauchamps comme répondant de tout point au texte
si précis et si net deUesar, suppose que nous puissions

y retrouver un camp ayant une physionomie romaine
et qui a pu être fait dans l'espace de temps que vous
indiquez. S'il en est ainsi, écoutez

Les retranchements tes ptus ordinaires des Romains
étaient composés d'un fossé de douze pieds de
large sur neuf de profondeur, en cul de lampe; avec
les déblais ils faisaient un coffre de quatre pieds
de hauteur sur douze pieds de largeur, sur lequel

» ils élevaient un parapet de quatre pieds de haut, en
y plantant leurs palissades et les fichant de deux pieds

en deux pieds en terre ce qui donnait à la crête
du parapet dix-sept pieds de commandement sur
le fond du fossé. La toise courante du retranche-
ment, cubant 324 pieds (une toise et demie), était

faite par un homme en trente-deux heures ou trois
jours de travail et par douze hommes en deux ou
trois heures. (1) Deux légions composées de 6000
hommes chacune ont donc pu faire ces retranchements
qui cubaient 22,000 mètres en une seule journée, et en
six heures si le nombre a été doublé.

Quant à la perfection du travail, à la rectitude des
lignes, à la régularité des fouilles i) n'y a rien d'éton-
nant que des hommes comme des soldats romains, si
accoutumés et si habiles à piocher la terre, n'aient eu
le talent de faire de beaux ouvrages en se jouant de
toutes les difficultés. On prétend que dans toutes les

M. MeHcvUte nous devons savoir gré à M. Fteury. qui partage
du resta notre conviction, d'avoir suscité des opposams dont les
arguments défectueux Do serviront qu'à asseoir plus solidement
la vérité.

(1) Napoléon, Précis des campagnes de Jules CéMr.



armes de la République un tiers environ savait remuer
puissamment le sol, faire en quelques heures des pro-
diges de travaux, comme ils savaient faire des prodiges
de valeur dans le combat. Mais en voici assez sur ce
chapitre, passons à un autre sujet le passage de
l'Aisne et le retranchement de Sabinus sur la rivière.

S!I ET !H. – PASSAGE DE L'~tSffE ET RETRANCHEMENT

DE Q. SABINUS SUR CETTE tin'IÈM.

Lors de cette découverte qui a précédé celle du
camp de Mauchamp et qui avait alors singulièrement
frappé M le baron Stopffel, familiarisé avec les trou-
vailles romaines on avait avancé en parlant de ces
fouilles que dans le cas où la présence réellede

César à Mauchamps serait prouvée définitivement
t par la découverte de ses fossés latéraux en avant de

ces fronts est et ouest, le camp de Berry-au-Bac serait
fortification que César dit avoir faite en avant du

t pont la tête de pont et le camp de Gernicourt serait
ce)ui d'où Titurius Sabinus aperçut et signala le
mouvementde flanc fait par les Gaulois pour passer

< la rivière. L'idée du passage à Condé serait radica-
t tement détruite.' (1) Pour nous,nous ne croyons pas
au passage à Condé qui n'est pas sur une route, et
le camp qu'on y trouve est une vieille enceinte de
ville ou station gallo-romaine, enceinte mise à profit
par les Romains pendant l'occupation pour couvrir la
frontière remoise si souvent menacée.

Nous croyons de notre côté que les retranchements
de Berry-au-Bac ont pu suffire pour loger et défendre
tout le petit corps d'armée de Titurius Sabinus que
César a pu laisser en vedette de l'autre côté du pont
pour y observer l'ennemi et rentrer au besoin dans
l'enceinte fortifiée car c'était surtout du côté du nord

(I)Jottmftf<<t!MttM,)862.



que l'attaque pouvait être à craindre et que la tête du
pont demandait à être protégée. Berry était donc sans
aucun doute le proMMtMnt et toutà lafois le Castellum
CtttprfM)'ft< Sabinus.

Ce qui ne l'aurait pas empêché selon nous, d'occu-
per en observation, le poste élevé de la falaise crayeuse
qui domine de 20 à 25 mètres en face de Berry tout le
cours de l'Aisne etles pays environnans. On a trouvé sur
ces hauteurs diverses traces de fossés des excavations
de terrains, des débris romains qui ne sont pas sans
intérêt mais nous devons le dire, les fouilles sur la
rive gauche de l'Aisne ont été moins satisfaisantes qu'a1
Mauchamps et àBerry-au-Bac cela peut tenir à la na-
ture du sol qui est sablonneux peu compacte. Dans de
semblables conditions et avec les changemens qu'amè-
nent nécessairement la culture, l'arrachage des bois, to
mélange des terres il n'est guère possible de recon"
naitre les vestiges anciens.

Cette supposition n'a donc rien d'arbitraire, et qui-

conque aura pris connaissance des lieux, considéré le
cours de la rivière qui décrit une courbe très pro-
noncée pour longer ces falaises élevées, trouvera notre
supposition naturelle et très admissible.

Ajoutons que lorsqu'on a fait dévier la rivière pour
y creuser le lit du canal en t843, on a extrait de ce
lieu une quantité considérable de débris de toute
espèce. Ils consistaient principalement en cornes et
ossements d'animaux, au milieu desquelles se trou-
vaient mélangés des fers de lances, des épées larges
et courtes, des médaittes romaines, surtout un nombre
considérable de fragments de poteries, de couleurs
variées. sur lesquelles étaient représentées en relief
des animaux, des chasses, des danses, des sacrifices (1 )

(1) Bull. de la Soc. acad. de Laon, t.vn p. 183 Bulletin de
Société archëologtque de Soissons, t. vu p. 356-



§ )V. THÉATRE DE LA DËFÀtTB DES
BELGES.

Si du point que nous occupons sur le momicule
appelé la Crayère, nous jettons un regard vers le nord,

nous découvrons outre le poste fortifié de Berry-au-
Bac et la colline où est assis le camp de Mauchamp
toute la plaine qui s'étendl'horizon depuis Pontavert
jusqu'àla montagne de Prouvais. Sabinus, de ce poste
d'observation et qui dominait son castellum pouvait
donc saisir au-delà de la Miette tous les mouvements
que devait faire l'armée belge, qui ne pouvant engager
César à passer le marais, songea à se détourner vers sa
gauche et à se diriger vers la rivière d'Aisne pour y
surprendre Sabinus. rompre le pont et détruire ses
retranchements. C'est en longeant les capricieux
méandres du petit cours d'eau de la Miette et en déro-
bant sa marche dans les taillis de la Ville-aux-Bois que
les Belges purent gagner les bords de*t'Aisne. où ayant
trouvé des endroits guéables ils essayèrent de faire

passer une partie de leurs troupes. J~ Mdt~ reperds
partem suarttm copMfttm transducere conati suM.

Nous pensons que celtetentative hardie,maismalheu-

reuse s'est faite en aval de l'Aisne entre Berry-au-Bac
et Pontavert, vers la ferme de la Pêcherie Il y a là plu-
sieurs endroits guéables qni sont très-connus et qui
existent de temps Immémorial. On y passe encore au-
jourd'hui en voiture et à cheval et même quelquefois
à pied lorsque les eaux sont basses. C'est dans la
prairie de Gernicourt et au bas des rampes adoucies où

est bâti ce village qu'a dû avoir lieu cette défaite qjfi
mit en fuite les confédérés en laissant sur les bords
de l'Aisne le souvenir de cette sanglante.M. Léon Fallue
est cette fois de notre avis. C'est donc à Berry-au-Bac

que le général romain se porta et qu'ilpassa le pont
avec toute sa cavalerie et ses archers filant au grand



trot le long des falaises de Gernicourt. Arrivé en face
des Belges, il attaqua vigoureusement ceux qui avaient
déjà franchi la rivière et repoussa ceux qui s'efforçaient
de passer sur la rive opposée.

H serait sans doute inutile de rechercher aujour-
d'hui sur les rives de l'Aisne les traces de ce passage
et les vestiges de ce grave événement. Les générations
ont perdu avec les siècles la mémoire de ce triste évé-
nement et le temps dans sa marche a dispersé et
anéanti les débris qui auraient pu en perpétuer le sou-
venir. Toutefois, nous ne sommes pas éteigne de croire
que la prairie qui s'étend et s'enfonce entre la Pêcherie
et les orles de Gernicourt n'ait dû être le théâtre de
cette épouvantable catastrophe. Cette langue de terre,
abritée au midi par un' légère colline protégée au
nord par le cours du fleuve pouvait offrir aux Belges

un passage facile et dérobé, s'ils n'avaient pas été
découverts par Q. Sabinus qui observait sans doute les
mouvements de leur vaste armée des hauteurs voisines.
Malheureusement cette posiiion si bien choisie pour
exécuter leur dessein ne fit que faciliter leur déroute
et compléter leur ruine. Hâtons-nous d'arriver à une
autre question qui n'est pas moins débattue parmi les
savants et tâchons de fixer s'i) est possible l'emplace-
ment de la célèbre Bibrax.

§V. BIBRAX, SOK EMPLACEMENT.

Nous avons vu en effet dans le cours de ce Mémoire

que depuis trois siècles les antiquaires et les géo-
graphes étaient à la recherche d un oppide remois du

nom de Bibrax. Jules César dit en parlant de cette ville
qu'elle étaitahuit milles de son camp et qu'elle fut atta.
quée par les Belges confédérés lorsqu'ils venaient à

sa rencontre. ~& ipsis CfMtrt's oppto'ttm. Jtemot'um



tM~ïie Bibrax, (t&eï'at mt~~pa~Mm t7~. Id M ~t?terc

Mfjf~Ko irnpetu Tîe~fB f?~~M~rt CtBpcfttïtf.
Dans notre exposé des divers sentiments sur la posi-

tion de Bibrax nous avons montré que Braine etFismes
n'avaient aucune chance, puisqu'ils se trouvaient sur )a

rive gauche. Braine était hors de cause puisqu'ilétait
déjà Soissonnais. Pontarcy doit être écarté parle même
motif. Braye, Bruyères (t) et Laon sont à des distances

(1)L'auteurd'unelettrerépondu péremptoirementrang Bruyères.
blms l'abbé Lebœuf lui a répondu péremptoirementdans le journal
de Verdun, .J.7~O il disait en substance que Bruyéres étant situé
dans une vallée n'avait rfen qui co)tV!nt à l'histoire des temps
romains et qu'on n'ytrouvait, ni h ressemblance de non), a: la
dielanca (je la rivière conforme aux commentaires de César.

Cette véfutationn'a pab CIll,tOché ~). Rous~d1i; ar,eien sf'Hélairc
de la mairie de Ht'u~res de supposer fort gtaumement que )j
(rottt.iërt! des ttcmi, du côté du Vermandois, s'arrÈtait Bru~ëres
dont la Itgne de montagnes formait une délimitation naturehe. Ildon. B 8 hr;n, qu'd rJrnuCue à "0. to,mr avec Bruyéres à. ~'e.xL('é-

mité de culte fruntière im3gin;Hr~.
et

La monlagne de LaoD.3JoUIC-
t-i~ëHitdausuuR pusition qui n'osait aucun avantage anx

Ilemois ils ne durent donc pas la fortifier, puisqu'elle n'é~"lt
point un obstacle à l'entrv·e de leur pays. En t'fret, à quoi aurait

servi uoe forteresse perchée au milieude maraih inabordables ?P

» ce n'était alors qu'un rocher stérile, couvert de broussailles où

» se réfugjaient sans doute les hrigands des pays voisins. Aucun

» chemin n'aboutissit à cette montagne, et si l'on en découvre

» aujourd'hui quelques vestiges ils ne peuvent remonter qu'à la

If destruction de Bn6rax c'est-2-Jire au temps où Ueims, cette
II-

cité Boriasantn vit s'étendrepuissance.» Dru)ères, selon lui
était dans des condvions toutes différentes. Assise sur la frontière,
à rentrée d'un va'ton traversé par la seule voie praticable quidu Verrnandois au Remois elle avait dû être for-
ufiée par l'art et la nâtuLC.

Pour expliquer son système, il fait passer l'Aistieà Berry-au-llac,
place le camp de Cé~ar à avec ~I. 111o11evU1e. De

cette façon Dlbrax, montagne double et qui est la traducvon du
celtique fJèbrech doubl~ momagne, comme Bibracte Autun ablatif
de Bt&raLr sigottiatt ille située au pied de Irois ttiontagr~s, de-
viendra Bruyères qui est assis à rentrée d'un vallon entre Jeux
montagnes et sur le cbem1n du Vermandois.

Nous ne nous oeeupero))'] pas des c~mo!ogies plus qu'hasardées



trop considérables. Corbeny, Craonne sont trop près.

qu'emp)oyeM.RousseUepourétayeTS:)lhc~e,v.p.'7,nidum-
muttts qu'il exhume comme étant le tombeau de quelques chefs
bibraciens oi d'une pierre druidique ou dolmen qu'il place aux
Hardessons, ni du souvenir d'une maladrerie ou d'une autre pierre
où les mayeurs du pays tançaient au Mojen-age la peine d'excom-
munication ou du bannissement. Nous ne trouvons aucune preuve
de ce grand fait historique, ni dans tes Ueuxdiis qu'il signale
com'ne empruntant une physionomie gauloise et les dénominations
tes plus singutiëres tels que Gueule Vaubresils, fond des Ro-
mains, ou bois des Viris, )e fond des Noizetets H a beau supposer
que c'est par ces gorges qu'on aboutissait au camp que tes Re-
mois avaient placé des forts sur toutes les hauteurs comme celui
de Champ t)rtattg< au-dessus de Cherèt dont )) ferait voton-
tiers le camp de Dibrax notre raison se refuseadmettre ces
suppositions gratuites. M. Rousselle a beau ressusciter avec une
ingénieuse sagacité autour de Bruyères une masse de forts déta-
chés qui devaient en fairenon une simple bourgade, mais une ville
des pins importantes dans la stratf~gie ancienne, rappeler les noms
anciens de rues de ponts et d'aqueducs qui ont disparu depuis
longt~mps; il nous est impossible d'admettre ces argumens lors
ïnëïne qu'ils reposeraient sur des char'es et des diplômes anciens.
Nous ne nions pas de propos délibéré et sans motif l'existence de

ces dénominations dont on nous parle mais nous nions qu'elles
puissent remonter à i'époque qu'on veut leur assigner et nous
croyons que les guerres du Moyen-âge ont suffi pour les fiire dis-
paraitre. En fin de compte, la rue des E'.uves. le pont des Ro-
mains, tes Lot!~['} prouvaient seu)emeitque]esRo!na)nsont pu
L-réer des établissementspendant leur domination dans tes Gau'es;
mais eUes ne prouveraient rien en faveur de Bibrax dont t'erigine
est entièrement gauloise.

Mais pour rester dans le vrai disons que tout s'accorde ponr
refuser à Bru78res le titre que l'on réclame pour elle. D'abord le
nnm dl' Bmyères, dit :1\'1. Bi)cl1eville, loin de venir de Bibrax vient
du ceitique Brugar nu Brogar que les latins ont changé en
Itruarfum, heu couvert de broussailles, de bruyères. Cette étymo..

(') Loës, que M. Roussette fait venir du grec Loc, ~faerum,
bain, signifie tout simplement l'eau. On appelle eacore en langue
picarde Lueche, Loacue un amas d'eaux ~tagnantes. Le marais de
300 mètres dont parle M Rousselle, et sur lequel on avait étahti
une chaussée, était donc tout simplementune pièce d'eau de cette
nature.



Restaient donc, avons-nous dit, Bièvre Beaurieux et
Berrieux ou le camp dn vieux Laon. Bièvre n'a plus
d'espoir depuis que le camp de Pontavert et de Chan-
dardes n'existe pas, et qu'aucune route fréquentée ne

se trouve au milieu de ces montagnes coupées par
d'étroites vallées. Beaurieux, placé eu amphithéâtre sur
la déclivité de la montagne, n'arien qui se présente à
l'assiette d'une ville gauloise son nom ne réclame pas
une telle antiquité la tradition est complètement
ntuette à l'endroit de ce fait important puis Beaurieux
ne se trouvait pas sur le passage de l'armée belge. 11

n'en est pas de même de Berrieux ou plutôt de cette
haute colline qui est située en arrière à environ 1200
mètres dominant tout le pays et qui porte le nom de
camp duvieux Laon. Cette pointe de montagne qui se
projette en avant sur ces terrains plats et qui continue
la chaîne des collines élevées des vallées de l'Aisne, et
qui à partir de Beaurienx forment des angles rentrants,
a toutes les conditions désirables pour en faire l'em-
placement d'une ville comme Bibrax. Or quatre raisons
principales nous ont déterminé à choisir ce lieu de
préférenceà tout autre. Les voici Ce plateau, qui forme

un poligone irrégulier dont la forme a été déterminée
par le contour de la montagne sur lequel il est assis,

logie convient parfaitement à t'emptacemeot de ce bourg tandis
bMx.EnGndans sa position campde Césarest beaucoup troplongue,
environ 22 sa distance an camp deCésar estbeaucouptropest force
environ 21 kilomètres. Entindisonsavec M. Rousselle qui est forcé
de l'avouer hn-meme, que Bruyères fut fondée par une colonie
de Francs vers le commencement du 7" siècle qu'on lui donna
évidemment ce nompar étymologie à1a nature du sol sur lequel il
était nxé. H fait même remontercette époque l'origine de )a for-
teresse et du fort de Bruyères qui comprenaient environ dix hec-
tares de terrain et formaient un paraitetogramme carré. Voyez la
notice sur la ville (le Bibrax publiée en 1861 par Ronsselle-De-
rocqnigny, ex-secrétaire de la mairie deBruyèr~ et arebivicte de la
ville de La Fere.



semble avoir toutes les conditions qu'exige le texte si
précis et si laconique de Fésar. 1" Cet emplacement
est très propre à la position d'un oppide gaulois 2' il
est placé sur le chemin des Belges qui l'attaquèrcf t en
passant 3" il est àta distance voulue du camp de César;
4*iiyy aune dénominationantique confirmée par une tra-
dition persévérante et locale. Cela suffit selon nous
pour donner à uotre opinion une véritable probabilité.

1° L'emplacement du camp du vieux Laon est propre
à la position d't-n oppide ~i nous nous en rapportons
au sentiment de t'abbé Lebœuf et de M. Peigné-Dela-

cour. Le premier veut qu'on aille chercher ces refuges
sur les montagnes escarpées et dans les lieux entourés
d'eaux le second avance que partout où sont situés les
oppides gaulois une valiée profonde ou un ravin cir-
conscrit l'enceinte et la défend contre les attaques du
dehors. Or, ici nous retrouvons non-seulement une
gorge profonde formant une presqu'ile et au dessus un
plateau disposé de façon à pouvoir être facilement dé-
fendu, puisque dégagé sur ses nincs est, sud et ouest,
il se rattache seulement par une large soudnre au pla-
teau élevé du nord dont il n'est qu'une projection en
forme de promontoire sur la plaine. Son enclos composé
de 34 hectares est plus que suffisant pour contenir les
habitants et les soldats chargés de la défense et au be-
soin pour attaquer les assaillans (1).

2° Le camp de St Thomas est placé sur le chemin des

confédérés. Tous les interprètes s'accordent à dire que

(1) Tout semble attester que 8jb[ax était une ~!ace très forte,
puisqu'elle a pu résister pendant toute une journée à une armée

st formidable; et de plus située, non en rase campagne, ma]~ sur
une émineace d'un accès dtfncile, de manière à oe pouvoir être
entourée par les masses ennemies puisque les envoyés d'ICMus

purent en sortir et y rentrer avec des troupes de secour- Ce

dernier poin. n'est pas le moins vmportant.-Notede Dl. Gobert



le rassemblement de la coalition belge se fit dans le

nord du département de l'Aisne et que leur armée se
mit en marche en suivant la grande voirie gauloise
qni conduisait du nord vers les plaines de la Champagne

en côtoyant tes montagnes du Laonnois et du pays de
Reims. Or, cet antique chemin gaulois se dirigeant de
St-Quentin vers Veslud St-Erme que deux siècles
plus tard les Empereurs ont transformé en chaussée ro-
maine, passait à peine à quelques centaines de mètres
de ce camp, et un embranchement dont on voit encore
les traces apparentes aboutissait au plateau du vieux
Laon.

3" Le Vieux-Laon est à la distance voulue du camp
de César. Quant à la distance de huit mille pas du camp
de César placé sur la rive droite de t'Aisne, nous croyons
que ce chiffre doit être pris dans une acception rigou-

reuse. Mais lors même qu'il devrait s'entendre d'une
mesure approximative et plus élastique, toujours est-il
qu'itfaudrait s'en rapprocher le plus possible et ne pas
le chercher à quelques kilomètres en plus ou en moins
de la distance indiquée? Or, du camp de Mauchamps à
celui de Saint-Thomas ou du Vieux-Laon, on compte à

vol d'oiseau Ii kilomètres et par la route un peu plus
de 12 kilomètres. Les huit mille pas équivalant à H,800
mètres. C'est donc une mesure des plus exactes, on
pourrait dire des plus rigoureuses.

4° Le camp de Saint-Thomas a une dénomination an-
tique, confirmée par une tradition locale et persévé-

rante. On se demande en effet pourquoi cette pointe de

montagne où se voient encore aujourd'hui des épaule-
ments considérables, et une superficie divisée en deux

camps retranchés, qui porte encore aujourd'hui le nom
de Vieux-Laon ()). Si vous interrogez les souvenirs du

(1) Au mttieu du petit camp, il y à un léger monticule dont



pays, ils vous diront qu'autrefoiset dans des temps très
reculés, il existait sur ce plateau une ville qui a dis-

paru, ainsi que ses babitans, pour aller porter ailleurs
leurs pénates. Or cette tradition que nous trouverons
toute vivante encore, sous la plume exercée de M. Gobert,
un de nos plus intelligents instituteurs, nous expliquera
toute la valeur de cette dénomination en nous mon-
trant que l'on peut parfaitement appliquer à la ville
actuelle de Laon cette série importante de témoignages
écrits. Prouver que cette localité du vieux Laon était
l'ancienne Bibrax c'est nous aider à résoudre un pro-
blème historique dont tout le monde savant comprendra
la portée.

Déjà MM. Piette et de Saulcy, en s'appuyant surles
mêmes arguments, avaient pensé qu'on pouvait sans
trop de hardiesse, reconnaître cet oppide gaulois dans

les ligues du camp actuel de Saint-Thomas.c Sa situa-

M. Devismefait la tente du généra! romain, et M. Lemaistre
un MSt~um jour y loger des machines. M. MelleviUo n'y voit
comme nous qu'un tertre naturel une roche d'excellente pierre
dure que des ouvder:s carriers ont entamé il y a quelques années.
Cependant beaucoup de choses paraissent inexplicables dans ce
camp; d'abord les fosses au nord et celui qui sépare- les deqx
camps ne présentent pas une ligne droite, mais un angle
obtus dont on ne devine pas bien la cause. Les dispositions et les
terrassements du petit camp sont aussu un sujet d'embarras. On
s'accordent pas que celtes indiquéeslesCésar dansdece camp 1),6

s'accordent pas avec celles indIquées par César dans ses Commen
taires. Ce n'étaitpas l'usage des Romains de diviser leurs camps
en deux parties, surtout quand on ne voit pas de communica-
tion facile étab]ie entre eux. C'est ce qui a force M. Me])ev]tte à

en faire un camp pour y emprisonner les Gaulois auxiliaires,
César de cette façon se défendait plus sérieusement contre les siens
que contre les Gaulois ses ennemis. C'est Je contraire qui est vrai,
puisqu'il confie la garde de son camp à ses nouvelles recrues.
ùl. de Caylus pense que le pent camp a pu loger Un des corps
étrangers qui était au service de l'Empire vers la fin du iv'siéc!e
et qui se trouvaient alors répandus dans la seconde Belgique
entre Reims et Amiens.



tion disait le premier, sur la route des confédérés,
ta distance exacte de 8,000 pas soit H,800 m., qui
te sépare du camp dcFésarsurteborddet'Aisne,

» peut donner quelques vraisemblances à cette suppo-
sition qui néanmoins pourra rencontrer plus d'un
cnntradictenr, bien que ce camp ne soit qu'à 1,500 m.du village de Berrieux autour duquel on cherche gé-
uératement l'emplacementde Bibrax (t). »

Cette hypothèse ajoutait le second malgré l'ap-
pui qu'etfe rencontre dans les dispositions du terrainet dans les distance< indiquees par l'histoire elle-
mêtne, trouvera sans doute plus d'un contradicteur

comme toutes ce les qui ont déjà été émises sur un
» sujet depuis si longtempsagité et peut-être n'ajou-

tera-t-ette qu'un nom de plus à celles des tocatités
qui se disputent l'honneur de figurer dans tes Com-

mentaires de César. Nous n'hésitons pas néanmoins
àta produire parce qu'elle ne nons paraît nnnquer
d'aucune des probahitites qui résultent du seul his-
to:ien qui ait fait mention de Bibrax.
H.Hettevitte, en répondant à M. de Saulcy veut

qu'on s'explique catégoriquementsur l'emplacement de
Btbr:)X et qu'on choisisse entre Berrieux et le camp du
Vieux-Laon. Rien ne prouve, conctue-t-it, que c" village
deBerrifuxait porté le nom deBébrieux.nomqui serait
dérivé de Bibrax (2).

Pour nous, nous l'avons dit, notre choix est fait. Sans

renoncer au bénéfice d'inventaireque peut nous offrir
la dénomination de Bébricux qui, en définitive, pour-
rait être une dépendance un débris de Bibrax une
colonie établie a une légère distance de la ville détruite

(1) Bulletin de la Société acad. da Laon, t. vu, p. 197. Bevue
eurnpi~onne, 1S jmn 1859.

(2) t~1W. <1i tn Socip~ acad. de Laon, t. vjn.



et au pied d'un rramelonqui en est très-rapproché,nous
acceptons le camp du Vieux-Laon comme l'emplace-
ment de l'antique Bibrax. Nous avons donné nos

preuves en disant que Bibrax devait être cherché au
nord de l'Aisne, dansladirectiondes confédérés. Or
précisément au nord du camp de César dont nous venons
departer. à H.OOOmetresàvol d'oiseau et sur le

passage des Belges, se dirigeant des environs de Laon
snrReini~,noustrouvonsun promontoirequi se rattache
au nord par une langue de terre et qui se projette en
avant sur de vastes plaines qui s'étendent à l'est et au
sud-ouest.

Cette situation, nvus le répêtoas, nous semble émi-

nemment propre à l'assiette d'une ville gauloise, à un
emplacement d'oppide. Cette pointe de montagne qui
domine la plaine forme une position extrêmement forte,
défendre qu'elie est de trois côtés par les flancs escar-
pés et des aillies abruptes. C'est aussi le sentiment
de M. Gobert Après avoir démontré dans un Mémoire
plein de faits intéressants qu'il a bien voulu nous
adresser, que Bibrax devait être sur le chemin des Belges
et placé sur une éminence(l)ahuitmiues du camp,
condition rigoureuse que remplitle camp du Vieux-Laon,~~o~e~C~d~u~sne~)~~
» partir que quand l'attaque cessa le soir, vers neuf

à dix heures, à pied pour ne pas donner 1 éteil et
prendre toutes les précautions. Ils n'ont pu faire
plus de six kilomètres à l'heure. Si César a fait partir,
comme il le dit, vers minuit, media nocte, ses troupes

de secours, il est évident qu'il a dû être prévenu

avant, et l'on voit que les envoyés d Iccius ont a peine

(1~ Car si cette ville eut été en rase campagM et dans "ne
position facilement abordable de tous côtés, ses défenseurs ']'au-
raient pu roMateraunapiirNl!cattaquomt05dépu tes d'Icou~ en
sorhr.



eu le temps de taire trois lieues. Donc cette appré-
ciation de César est parfaitement exacte. Or, le

Vieux-Laon se trouve précisément sur le chemi))

que les Belges ont dû suivre il est sur une pointe
de montagne, il n'est accessible que d'un seul côte,
celui du nord il est éloigne de 12 kilomètres de la
rivière d'Aisne, à laquelle était adossé le camp de

» César, et l'on sait que huit mille pas romains font
exactement H,854*; il n'est pas possible de mieux
s'accorder.»
< Notons qu'au pied de la montagne du Vieux-Laon,

sous les retranchements qui s'étendent au nord-est
du camp, un vallon qui termine de ce côté une plaine
immense portant de temps immémoriat le nom de
Veaux-dn-Sang, rappelle peut-être l'attaque de Bi-
brax par les Be)ges.

»

Puis M Gobert, sachant qu'à force d'investigations et
de preuves traditionnelles groupées avec une patiente
érudition (t), M MeUe~iUe croyait avoir retrouvé cette
cité dans la ville actuelle de Laon entreprend de nous
montrer que l'on peut parfaitement appliquer à la ville
de Laon les textes cités par te docte archéotogue sans

renoncer pour cela à la quaiineation de Bibrax identifié

avec l'appellation de Vieux Laon.
Bibrax étant selon lui, la traduction littérale de

Loomduu nom primitif de la ville de Laon signifie
~.acnt double ou deux bras, dun, montagne, ville à deux
bras sur une montagne, toomdhft devenait donc pour
César qui remplaçait les dénominations celtiques par

composantcespreuvesrecueillies par lesavantarchéologue et se
composant d'un dipldme de Chilpénc, de la vie de sainte Benoite,
du martyre de sainte Preuve, de la légende de saint Goban), de
Dudon, chanome de Samt-Quentin, de Cutbert, de Noyent, de
pièces de poésies religieuses, d'une épttaphe et des témoignages
de quelques écrivains.



des noms latins correspondants, Bibrax, bis bracchium.
Ainsi les Romains donnaient à cette cité le nom de Bi-
brai tandis que les Gaulois lui conservaient celui de
Loom, d'où est venu Loon au xnf siècle, et Laon de nos
jours. D'après cette explication l'identité lui parait
parfaite non avec la ville actuelle de Laon mais avec
le Vieux-Laon ou le camp de Saint Thomas.. Car de

même qu'il y eut deux Laon il y eut aussi deux
Bibrax. Macrobe a donné à la ville qu'ilafonde le

nom de celle où avait jusque-là résidé le prêteur ro-
main. Si donc la ville primitive avait deux noms il

est certain que la fille du Vieux-Laon les a pris tous
les deux et qu'elle a pu également être appelée Bi-
brax par les Romains et Loom ou Laon par les Gau-

» lois; en sorte qu'il y eut deux Bibrax comme deux

<
Laon. Bibrax, la vieille cité de Jules César, qui a dis-

paru et dont nous retrouvons l'emplacement dans les
retranchements du Vieux-Laon et la nouvelle Bibrax

que nous appellerons celle de ChHpéric et que nous
retrouvons dans la ville de Laon actuelle..

En eflet, cette dernière ville étant postérieure de
plusieurs siècles à l'arrivée de César dana les Gaules et
son emplacement répondantd'une manière si peu exacte
à la distance indiquée par le général romain, il est évident
qu'elle ne peut être la Bibrax que nous recherchons. (1)
C'est pourquoi, malgré ces autorités si nombreuses, les

(1) César fait mention de Bibrax comme d'une ville des Remi,
distante de 8,000 pas du camp qu'il occupattsur)arivière d'Aisne.
Or cette ville, Laon, est à une distance de la rmero d'Aisne qui
doubleavmoinscellequiestmd~quéa.llsera~tdttficilequolesecours

que César fit partir au milieu de la nuit fut arrivée assez promp-
tement pour faire suspendre l'attaque des le joursunant. Dan-
ville, Céographie de l'ancienne Gaule, l'abbé Lebeuf disent que
ce ne sont que des écrivains peu versés dans la lecture de
César qui out osé ajouter au nom Lauduméin de la montagne do
Laon, l'autre nom gaulois de Bibrax. Dlssert. sur le Soissonaais.



savants se sontobstinésadh'iger leur!-investigations
d'un autre côté mais ne songeant p~s au Laon
et étrangers pour la plupart aux traditions du pays
ils ont été obligés de tronquer, de forcer le texte pour-
tant si clair de César; etaforeed'hypothèses,decon-
tradictionsetd'inconsëquences~dedëmonstraionsim-
possibles, ils ont cru avoir trouvé la mystérieuse cité
gauloise dans Fismes, Braine, Uraye-en-Laonnois, Ceau-
rieux, Berrieux, Craonne, Corbeny, Bièvre Bruyères,
Sissonne enfin en vingt endroits t-urlesquels on n'a

pu s'entendre. La raison de cette mésinteHigenee est
toute simple. C'est que Messieurs les antiquaires ont
cru voir dans la plupart de ces noms une analogie plus

ou moins parfaite avec C( lui de Bibrax et que loin de
la contrée du fond de leur cabinet une carte du pays
sous les yeux et Irs commentaires à la main ils ont
façonné à leur convenance le texte décrit par César pour
le faire concorder avec leur opinion,

« Est-ce là, nous le demaudons,le moyen d'interpréter
dans le sens vrai les commentaires de Cé-iar ? Car les
cartes, les étymologies et même les statistiques consul-
tées sur cette matière ont trop souvent e~ré ceux qui

se sont occupé de ces questions quiexi~ent,avant tout,
la connaissance complète des lieux. Pour ne pas s'e!. po-

ser à faire fausse route il faut à notre avis exploœr
patiemment toute une contrée, visiter le terrain, non
pas une fois, mais vingt fois, cent foi~. Ijftnt interro-

ger les habitants des lieux que l'on parcourt, afin de
savoir si la tradition n'a pas laissé quelque souvenir
important il faut fouiller le sol, être du pays ft ne pa
dédaigner les renseignemens des auteurs qui ont écrit
lors même qu'ils nous paraissent inm aisrmblables. On ne
nous reprochera pas d'avoir manquéancnn de ces de-
voirs car nous les avons tous remplis scrupuleusement
aussi avons-nous l'avantage assez rare dans une ques-



tion si débattue de nous accorder à la fois de tout point,
d'abord avec les anciens auteurs puis avec le récit de
César car le vieux Laon y répond de la manière la
plus frappante et la plus décisive tant par la nature
de sa posilion que par la distance exacte du camp de
César. (li »

Enfant du pays, M. Gobert sail par la tradition lo-
cale immémoriale que dans les retranchements de Saint-
Thomas, a existé jadis unevillequeseshabitantsont dé-
serté à une époque fort reculée pour aller en fonder

une autre ailleurs.« Cette ville, ajouta-t-il, c'est Laon
et la tradition dont il s'agit est confirmée par le nom

(1) « Et en effet on sait que le camp du vieux Laon est divisé
en deux enceintes qui en faisaient comme une forteresse à deus
bras. Cette division transversale coupant par une ligne de fortifi-
cation laen deux parties inégales en a formé deux vé-
ritables camps parfaitement distincts et que l'on désigne par le
simple nom de camp et le petit par celui de Cour l'Evéque. C'est
dans tette partie que se trouve un tortre naturel en pierre dure
et revêtue d'une couche de terre arable qui disparaît tous les
jours. Lorsque les ouvriers il ya quelques années ont creusé
dans cette butte pour y ouvrir une carrière, îîs y ont trouvé de
la terre nuancée do charbon, de la cendre et de vieilles armes
oxidées à peine reconnaissables, enfin de* débris de toute sorte
et au-dessous une roche parfaitement unie et portant les traces
évidentes d'habitations. Dans le grand camp on a découvert il

y a 10 ans à la suite d'une pluie abondante un puits creusé dans
la roche à 15 mètres on trouva des morceaux de poteries, des
lérailles, des cuivres oxidés trois moules à bras dont une eu
granit et les deux autres en pierre du pays.

Le propriétaire du moulm voisin du camp et au nord fit des
fouilles dans sa cour y rencontra des restes d'anciennes cons-
tructions des monceaux de vieilles poteries une grande urne
remplie de cendres, des monnaies romaines. Ces restes étaient
probablement ceux de la cense du vieuïLaon. Il y a un an, la
même meunier trouva une petite pièce de monnaie gauloise mal
coulée qui présente en effigie le buste d'un empereur vu de face,
tenant de chaque main à la hauteur des épaules une corde
ou câble qui lui passe sur la tête et au revers une espèce de
dragon. » Mémoire de U. Gobert.



même du lieu En effet, lorsqu'on veut dans nos environs
désigner le camp de Saint-Thomas on ne le nomme
jamais que le Vieux Laon et presque jamais camp de
César ou des Romains nom qne les savants lui ont
donné cette tradition et ce nom de Vieux Laon qui

nous sont parvenus à travers tant de siècles ne démen-
tent-ils pas de la manière la plus évidente les hypo-
thèses plus spécieuses que réelles de ceux qui veulent

que la ville de Laon ait toujours existé sur l'emplace-
ment qu'elle occupe aujourd'hui ??Ne sait.on pas d'ail-
leurs qu'après les deux remaniements de la Gaule par
les Romains plusieurs villes perdirent leur importance
et leur nom tandis que de simples bourgades entou-
rées de la faveur des autorités attirèrent promptement
à elles tous les élémens de prospérité et d'influence que
possédaient les villes. Ainsi s'explique la désertion de
la ville du Vieux Laon et l'accroissement de la nouvelle
cité qui ena pris naturellement le nom, en recevant le

gouverneur et une partie de la population.•
« Au reste, ce qui pourrait ne paraître de notre part

qu'une pure supposition, se change bientôten certitude.
Car on a des preuves écrites qui remontent à une
époque peu éloignée de la fondation de la ville actuelle
de Laon et qui attestent d'une manière positive que cette
ville date seulement du IV' siècle ou plutôt qu'elle
devint alors une ville nouvelle et plus importante car
il e«t présumable que le plateau de la curieuse mon-
tagne où elle est assise a dû être habité dès les temps
les plus reculés.> (1)

(1) Un fatt significatif et consigné dans notre histoire locale
semble nous démontrer en effet au III" siècle que la montagne
de Laon était encore fort peu habitée, puisque Samt Béat, apôtre
du pays laonnois, pouvait vivre eu reclus sur la partie la plus
élevée de cette montagne à l'est. Sa grotte que l'on montrait en-
core au commencement de ce sièle est aujourd'hui enclavée dans
le périmètre de la citadelle.



Nous lisons dans une lettre d'Hincmar, archevêque
de Reims, à son neveu Hincmar, évêque de Laon Tu
devrais savoir ce que personne n'ignore dans ces con-
trées que la ville municipe de Laon, dont tu as été
ordonné évêque fut fondée par le préteur Macrobe
ainsi que le rapporte l'histoire; et il cite dans une
autre lettre à l'appui de la même assertion un auteur
dont l'ouvrage est perdu.»

« Dans une autre lettre il lui apprend qu'à l'époque
de la création de l'évêché de Laon (vers 498), cette ville
n'était encore qu'une simple bourgade.î

< Frodoard rapporte les mêmes paroles sans émettre
le moindre doute, laissant à entendre que cette opinion
est celle de tous les habitants de la contrée.•

Une pièce de poésie du 12* siècle en l'honneur de
la ville de Laon, répète de son côté que Macrobe en fut
le fondateur.

Les deux Delalain dans leurs travaux manuscrits

sur la ville de Laon,font aussi remonter la fondation
de cette ville au préfet Macrobe. Or, ce dignitaire ro-
main vivait dans la seconde moitié du rv« siècle, lors du
deuxième remaniement de la Gaule.

Ainsi conclut le jeune archéologue.Les trouvailles,
la tradition, le parfait accord entre les anciens auteurs
et cette tradition le nom du VieuxLaon surtout la
coïncidence du temps où vivait le fondateur de la ville
actuelle de Laon et celle du deuxième remaniement de
la Gaule nous paraissent des arguments assez sérieux
en faveur du Vieux-Laon et de son identité avec le
Laon d'aujourd'hui. Le nom de camp de César ne peut-il
pas venir de ce qu'on aura laissé des troupes, sous les
Césars pour contenir les vaincus et défendre le pays
contre les invasions?

»

« Nous savons bien ajoute-t-il, qu'on nous objec-
tera,que,si les retranchements de St-Thomas étaient



remplacement d'une ancienne ville on y retrouverait
des fondations, un terrain bouleversé. Mais pourquoi
des fondations, si cet oppide gaulois n'était composé

que de chétives et misérables cabanes construites en
bois, en torchis, couvertes de ehaumes ou de roseaux?
Le premier incendie suffirait pour les faire disparaître.
Est-ce que ces contrées du lll°au IX" siècle n'ont pas
été vingt fois envahies par des hordes innombrables de
Barbares qui ont tout pillé, ravagé, brûlé et détruit ?

Que de villes sont ainsi anéanties et dont on cherche
vainement la place?Qui sait, d'un autre côté si, en
entreprenant des fouilles, on ne retrouverait pas une
terre remuée ?Si le sol interrogé par la science,
ne donnerait pas aux investigations des savants une so-
lution satisfaisante ? Peut-être aussi ne conviendrait-il
pas d'attendre le dernier mot de ces découvertes incer-
taines puisqu'on sait que les Gaulois ne se réfugiaient
ordinairement dans leurs forteresses environnées de

remparts qu'au moment du danger qu'en tout autre
temps, ils descendaient des montagnes pour vaquer à
leurs occupations, laissant au chef du Clan la garde
du refuge.•

Bien que cette thèse ne soit pas inattaquable, cepen-
dant appuyée et soutenue par les arguments que nous
avons développés nous la regardons comme très vrai-
semblable. Elle attribue, selon nous, à la position du

camp du Vieux-Laon sinon une entière certitude
du moins lagrandeprobabililé d'une antique et sérieuse
illustration.

Il nous tarde, Messieurs, d'achever la lecture de ce
mémoire déjà trop long, en vous indiquant en dernier
lieu l'emplacement de Noviodunum. C'est par 15 que
nous terminerons notre travail et notre tâche de rap-
porteur historien.



D'après ce
que nous

avons dit au chapitre second,

Noyon serait la seule ville qui ferait une concurrence
sérieuse à Soissons. Car nous ne parlerons pas de
Noyant, de Nouvion-îe-Vineux du Mont-de-Soissons,

ni de Plain-Châtel encore moins du Mont-de-Noyon

commune de Cheviocourt. Ces localités sont complète-

ment hors de cause et pour les raisons que nous avons
données. Nous avons dit aussi ailleurs que laplupartdes
historiens deFrance, trompés sans doute par une fausse
analogie entre les mot* avaient placé le Nmiodunum
de César à Noyon, et que jusqu'au géographe Samson,
cette opinion qui, depuis, avait été entièrement aban-
donnée, était commune parmi les gens de Ici res (1).
On croit assez généralement que Noyon dont l'origine

comme ville ne remonte pas au delà du 111e siècle, n'aa
jamais fait partie du territoire soissonnais, lors même
qu'il fut réduit en province romaine. Cette ville qui
devint plus tard le siège d'un évèché n'avait jamais
appartenu au diocèse de Soissons, bien qu'elle fut dé-
signée dans quelques auteurs duMoyen-Age sous le nom
de Castrumsuessionense. Les Suessons du reste auraient-
ils été placer leur capitale à l'extrémité de leur terri-
toire ? Et César, après la déroute des Belges au pas-
sage de l'Aisne aurait-il pu se porter en une seule
journée jusqu'àNoyon qui en est éloignée de 18 à 20
lieues avec une armée fatiguée, dans un pays inconnu
et des plus accidentés ? Au surplus l'ancien nom de
Noyon, Noviomum,Noviomagus, Nociomac us, Noviomaghh
n'aqu'un rapport assez éloignéavec Noviodunum.

IL nous faut donc chercherNoviodunum au bout d'une
longue étape et d'une marche forcée, à Soissoes, par

(1) BuHotin de la Société archéol. de Soissons, t. i, p. 45.

§ IV. NCmODUNUM.



exemple, sur la route directe du Beauvaisis où César al-
lait faire sa jonction avec Divitiac. Voyons d'abord si le
trajet du camp de Mauchamps on de Berry-au-Bac à
Soissons est possible puis si l'appellation de Novio-
dtwitmi convient à cette ville; enfin les autorités qui
militent en sa faveur.

1" Du camp de Mauchamps à Soissons on compte
44 kilomètres en suivant la route départementale qui
longe la rive droite de l'Aisne. Or était-il possible à
l'armée romaine de faire ce trajet en une seule journée.
Là est toute la question.

Pour nous, Messieurs, sans vouloir dissimuleren rien
les difficultés que présente au premier aspect une
marche aussi forte pour une armée en campagne, nous
dirons cependant qu'elle ne nous parait pas impossible
et que même elle tend à justifier les termes dont se
sert avec intention le général romain Magno itinere
confecto. Pourrait-onen vérité appliquer ce texte à une
étape de 7 à 8 lieues ? Franchementnousnelepensons pas.

Remarquonsd'abord que l'expéditionde César contre
la Belgique ayant eu lieu, d'après Napoléon 1", au
commencement de juillet, on avait pour auxiliaires dans

ce trajet rapide, outre le prestige de la conquête et
les avantages d'une victoire récente la longueur des

jours, la sérénité des nuits et la facilité des chemins
qui, à cette saison de l'année devenaient partout pra-
ticables. D'un autre côté César nous dit bien que sa
troupe légère avait la veille repoussé les Belges au pas-
sage de la rivière, que sa cavalerie, le lendemain ap-
puyée par trois légions, avait poursuivi les fuyards dont
elle avait fait un grand massacre mais d'après ses
recommandations, ces troupesétaient rentrées de bonne
heure au camp, sub occasumque solis aesllleru.nl, se que
in castra, ut erat imperatum, receperunl. Quant au gros
de l'infanterie, il se reposait depuis plusieurs jourssous



ses tentes, n'ayant pas eu d'engagement avec l'ennemi.
Qui empêche donc d'admettre que César, parfaitement

informé par le succès de la veille et par les rapports de

ses éclaireurs, que les Suessons et les autres peuples
sont en pleine déroute et que voulant encore une fois
les étonner, autant par la célérité de sa marche que par
le courage et l'audace des siens, n'ait donné ordre à

son armée de se mettre en chemin un peu après min uit ?

En partant à cette heure matinale, le soldat frais et dis-

pos, sans être inquiété par l'ennemi a pu arriver le
même jour et après une marche forcée, aux pieds de
Noviodunum (Soissons) magno itinere confecto ad
oppidum Noviodunum contenait.

Pour rendre son trajet plus direct et plus sûr, César

a dû prendre la rive gauche de l'Aisne en traversant
cette rivière sur l'un des points qui se rencontraient
sur sa route soit à Berry-au-Bac ou à Pontavert soit
même à Pontarcy ou aux environs de Vailly. De cette
manière il rejoignait, sans faire de détour et sans perte
de temps, la grande voirie gauloise qui allait de Duro
cortorum (Reims) à Noviodunum (Soissons), et il a pu
sans être obligé de franchir la rivière d'Aisne aux ap-
proches de Soissons se présenter sous les murs de la ville.

On sait que César avait compté emporter d'emblée et
par un coup de main ex itinere cet oppide qu'il croyait
à peu près dénué de combattants mais la largeur des
fossés et la hauteur des remparts arrêtèrent l'effort des
Romains et le petit nombre d'hommes valides qui étaient
restés dans la ville suffit à repousser l'assaut.

César alors assit son camp et fit les préparatifs d'un
siège en forme. (\) Les assiégés virent bientôt s'éle-

(1) Les anciens historiens de Soissons ne paraissent pas
s'être préoccupés de la situation de ce camp dont parle César.
Ils se sont bornésà dire que les vestiges des terrasses qu'a
élevées ce général paraissent encore dans l'enclos des Capucins.



ver les terrasses, s'ébranler les mantelets mobiles et

Melchior Regnault, Abrégé de l'hist. de Soissons, Cabaret mss.
nos. Parmi les modernes M. Leroux est le seul qui ait cherché
à déterminer cet emplacement. Cet historien (t. 1 p. 511 pense
que ce camp était placé sur la colline St-Jean et it prétend
qu'à l'aide de terres prises dans le flanc septentrionalet à l'en-
droit où on a découvert depuis un théâtre romain, César fit éta-
blir une grande terrasse de 8 à 10 mètres de hauteur sur la
place des Petites écoles, au sud des anciens remparts. « La cons-
itruction de cette grande terrasse, ajoute-t-il,dont la massen'a
> pu être rongée que superficiellement par le temps, a été rc-
» trouvée par nous dans les murs mêmes de Soissons. Ce tertre
t domine encore de 3 mètres le terrain d'alentour. A sa forme à

» peu près circulaire de 40 mètres de diamètre, et surtout à la
»nature des terres qui le composentjusqu'à la profondeur de 6 à

7 mètres on reconnaît un ouirage fait de main d'hommes. »
M. Laurendeau,dans un manuscrit déposé à la bibliothèque de

Soissons, ir.titulé NovveAles recherches historiques et archéo-
logiques sur les antiquités dela ville de Soissons croit lui,
que ce camp a dû être posé sur l'emplacement du faubourg
St-Crépin le Grand, dont il occupait la majeure partie la droite
appuyéeâla rivière d'Aisne qui devait selon lui, passer alors
dans la prairie contre le mur actuel de Milempart et le jardin
de l'ancienne abbaye de St-Crépin le front protégé par la
Crise, la gauche et les derrières défendus par un retranche-
ment qui existe encore en partie aujourd'hui et qui commençait
à la Crise à environ 150 mètres, au sud de la route de Reims
traversait la rue de Pampelune et longeait les jardins du fau-
bourg qu'il bornait de ce côté puis tournant à gauche en
l'arrondissant roupait la route de Reims à sa jonction avec Je
chemin de Villeneuve-St-Germain et se dirigeait vers l'Aisne où
il aboutissait entre le jardin de l'ancienne abbaye et l'église de
St-Germain.

Quant aux travaux du siège de Noviodunum ils consistent,
d'après M. Laurendeau en une tranchée faite dans le flanc
oriental dela coltine de Saint-Jean, entre celle-cietle coteau
situé en dehors de la porte Rt-Martin pour se procurer les terres
nécessaires àla construction dela grande terrasse dont parle
César que les Romains élèveront dans lp fossé même de Novio-
dunum. Un ressaut de terrain qui de la rue de l'Hôpital se pro-
longe en pente douce jusqu'à la place des Ecoles et qui fo;me
les jardins d'une partie des maisons situées sur le côté ouest de



les tours roulantesà plusieurs étages, à l'abri desquels

la rue St-Martin, élevés de plusieurs mètres au-dessus des jar-
dins voisins lui parait être un reste de ces grands travaux de
siége.

Il serait peut-être non-souicmfcnt difficile, mais téméraire de
vouloir déterminer aujourd'hui d'une manière précise l'emplace-
ment de ce camp antique smtout auprès d'une ville comme
celle de Soissons, dont les terrains ont été remués, bouleversés
tantde fois et qui a subi des transformationssi profondes dans la
succession des âges et par le malheur des temps. Cependant,
nous sommes porté à croire que le faubourg St-Crépin et les
travaux dont parle notre honorable collègue, méritentun examen
sérieuxet approfondi. Lorsque nous visitâmes, il y a quelques
jours, cet emplacement désigné comme le vieux témoin de ces
luttes de la conquête violente contre l'indépendance patriotique
et nationale d'un grand peuple nous fûmes frappésàla vue
de ces retranchements que nous connaissions depuis longtemps,
mais qui avaient plus particulièrement éveillé l'attention de
M. Laurendeau.

Cependant deux graves objections peuvent, selon nous être
opposées à ce sentiment. 1° Les fossés dont nous avons pu cons-
tater l'existence, sur une étendue d'environ 200 mètres au midi
ayant une largeur moyenne de i2 mètres et prenant une forme
circulaire aux angle* sembleraient accuser bien plus les larges
retranchemens du Moyen-Age que des fossés romains. Et Dom
Hely, dans son histoire manuscirte t. 2 liv. 3 ch. XII, que tous
les historiens ont successivement copié, ne dit-il pas « que cefat vers 1358 ou 1359 qu'on a fait ce grand fossé du côté du
midi avec quelques ouvrages de maçonnerie dont on voit en-
> core un reste. » On nous a affirmé qu'il était très facile de ré-
pondre à Dom Hély; et que dans tous les cas on peut supposer
que ce grand retranchement a pu remplacer la petite enceinte
romaine et que suivant les goûts de l'époque on a dû arrondir
complêtemcntles angles obtus qui pouvaienteristerprimitivement.t.

Une seconde objection et qui nous parait plus sérieuse serait
d'expliquer comment César supposé l'existence démontrée du

camp, a pu établir ses légions sur un emplacement de 250
mètres de diamètre, soit environ 12 à 15 hectares faudrait
donc admettre que César s'est contenté d'établir un petit camp
pour mettre ses bagages et ses vivres à l'abri d'un coup de
main et que le reste dft ses tronpes diît occuper une partie de ce



U sape et la mine s'approchaient des murailles. Frappés
de ces préparatifs et de la merveilleuse promptitude
des Romains, les Suessons demandent et obtiennent
la paix.

On pourra nous objecter que Napoléon, malgré sa
célérité fiévreuse, a mis eu 181-i avec son armée deux
jours pour franchir l'espace de 18 à 2<) lieues, de

La Fertc-sous Jouarre à Fismes. Maison oublie do nous
dire que Napoléon avait à traverser un pays montueux,
par des chemins de traverse et détrempés ou couverts
de neiges, dans des jours encore bien courts, an com-
mencement de mar,; tandis que f'ésar n'avait aucune
pente à gravir, exécuttit si marche dans les plus longs
jours d'été ayant entre lui et son ennemi en l'une toute
la largeur d'une grande rivière. Voici au reste ce que

léger plateau qui s'étend du faubourg de Crise à Saint-Crépin-
e-Grand.

IJ est certain que le général romain en venant de Berry-au-
Biic comme nous l'avons dit par la rive gauche de l'Aisne, ne
pouvait rencontrer aux pieds drs irmpaiLs de Soissons un
endroit plus favorable pour y asseoir son camp et y établir ses
lésions. Placé là sur un sol presqu'uni ou légèrementaccidentété
et dont le relief peu sensible venait mourir à l'ouest et au nord
rian-> un étroit vallon marécageux arrosé par la Crise, il trouvait
encore, dans ce petit cours d'eau décrivant sur son front une
courbe prolongée avant de se jeter dans l'Aisne qui protégeait
sa droite, comme un rempart naturel Les passages nombreux
qui existaient surla Crise ou que l'on pouvait instantanément
improviser ont dû faciliter l'ouverture des chemins couverts et
!p-> terrassements dont il est fait mention. Ces travaux considé-
ra l»les, d'après le récit de César, ontpu commencer Yers le canal
de déviation de la Crise, longer la rue de l'Hôpital et de Panleu

et former cette puissante terrasse dont parlent Leroux et M. Lau-
rendeau. Si l'on faisait des fouilles sur la colline Saint-Lazare
dans la direction de la gare ou des faubourgs de Crise et de
Saint-Créjnn Ic-Grand, peut être retrouvera-t-on quelques autres
vestiges plusus certains de ce vieux camp romain sur Icqiifl se sera
élevé le cliileau de Crise et plus tard l'abbaye de Saint-Cré-
pin le-Grand.



Napoléon dit lui-même dans ses notessur les campagnes
de César. César mit huit jours pour se rendre de Rome
à Genève il pourrait aujourd'hui faire ce trajet en
quatre jours. Or, de Genèveà Rome on sait quelle dis-
tance il ya. Ce serait au moins faire le double de1 étape

que nous supposons. (1) Le trajet de Mauehamps à
Soissons est donc pussible; mais voyous en second lieu
si l'appellation de Noviodunum convient à la ville de
Soissons.

2° Si les élymologisles étaient d'accord entre eux sur

(1) Cette supposition n'est nullement gratuite de notre part,
puisqu'un ancien militaire en répondant à un mémoire qui fixait
a distance du camp de César à Noviodunum à 9 lieues, s'écrie
t Et eut-on regarder le tiaj-et de Pontavert à Soissons comme

une marche forcée de guerre, comme celles que. font toutes
> les armées dans des circonstances analogues à celle (.ù se
» trouvait l'armée romaine, voulant devancer l'ennemi et s'em-
i parer de sa place d'armes, avant qu'il ait pu s'y mettre en
» défense ?»

c Je pourrais dire ici que, dans une circonstance où plus
» heureux que les Gaulois défaits à Pontavert, nous tenions
> tète à l'ennemi dans l'Apennin, et l'arrêtions à chaque pas,
i débordés enfin par une levée en masse de montagnards, nous
» dûmes faire et fîmes en bon ordre et toujours battant, une
• retraite de quatorze à à quinze lieues en un même jour. J'aime
» mieux citer, comme irréfragable autorité, les admirables ma-
s nœuvres de Napoléon pendant sa campagne de Champagne,
» où ses troupes harassées et manquant de tout, parcouraient
> des distances énormes pour joindre et battre l'ennemi. Puis,
» pour être juste envers tous, je mentionnerai l'inconcevable
» célérité de marche de l'armée prussienne qui, quelques jours
> après la bataille de Waterloo, s'opposait au delà de Villers-

» Cotterèls, au passage d'un corps de troupes françaises, obligé
» de eo jeter sur une autre route pour gagner Paris. Mais,

j n'avons-nous pas, comme sous les yeui, notre héroïque armée

> d'Afri(]Ufi, qui compte pour rien les plus infranchissables obs-
» tacles, lorsqu'il s'agit de dérouler, joindre et battre l'ennemi.>
Donc l'armée de Cés.ir, qui ne manquait pas plus d'énergie que
les nôtres, d bien pu aussi se porter de Mauchamps à Soissons.



la racine des mots, la discussion aurait été singulière-
ment simplifiée. Mais quand on leur demande que signifie
Noviodunum ? les uns vous disent avec l'abbé Lebœuf

la désinence Dunum s'applique à un endroit élevé, à

une hauteur d'autres comme Dom Duplessis prétendent

que c'est confondre le dun teutonique (montagne)

avec le dun celtique, qui veut dire:profondeur (1). Sans
avoir recours au système pacifique de Lemoine (2) qui,

pour concilierces deux opinionscontradictoires,suppose

que ce nom fut donné à Soissons non en vue de sa posi

tion géographique, mais à cause de la hauteur de ses
murailles nous dirons avec tous nos historiens Dor-

may, Leroux, Henri Martin et Jacob, Berlette, Cabaret,
de Laprairie, Clouet, Pécheur, Calland, que Soissons ré-
pond à cette appellationde Noviodunum. Que fait-il en
effet pour justifier cette dénomination? Dunum, une
colline or il suffit d'un simple examen pour retrouver
encore aujourd'hui cette légère ondulation sur laquelle
était bâtie la ville gauloise (3). César au reste dans son

(1) Cabaret, un de nos historiens soissonnais. soutient que
le mot Noviodunum est un mot gaulois qui signifie Villeneuve
et on doit présumer qu'ilfut donné par les Gaulois lorsqu'ils la
bâtirent, Hist. 1765, Lemoine, t. 1 p. 86, partage le même
sentiment.

(2) Histoire des Antiquités de Soissons, t. i p.
(3) M Laurendeau, d'après des calculs comparés et fondés

sur le résultat des fouilles opérées à diverses époques et sur
des points différents dans le sol naturel de la ville de Soissons,
soutient que le sol primitif de cette cité serait non une colline
naturelle de H mètres au-dessus des eaux de la rivière au
moment del'étiage comme l'ont cru Leroux (hist. de Soiss. t. i .),
de Laprairie, (les fortifications, Bullet. archéol. t. 7.) mais de
5 à 6 mètres seulement. Le reste de la superficie serait com-
posée de terres rapportées, de débris et de substructions antiques,
Autour de celte légère éminence naturelle existait un vallura ou
fossé naturel de deux à trois mètres de profondeur. Le sol
naturel de la ville de Soissons serait la grève puie rrcouvett



récit ne parle nullement de montagne,d'élévation. Il se
contente de mentionner les fossés qui l'environnaient,
les remparts qui la défendaient et contre lesquels
il fit avancer ses machines de guerre. Nous disions au
début de notre Société, en traitant cette question (1)
« Voyons si la syllabe dun qui signifie colline et éléva-
» lion, peut s'appliquer à Soissons qui est bâtie sur

une éminence un monticule qui a pu disparaître par
> les cbangemens successifs arrivés dans son enceinte.
> Recherchons d'un autre côté si entre les nombreuses

villes des Gaules dont le nom se termine par la syllabe
> dun, plusieurs n'étaient pas sur des terrains plats

>
Cesarodunwm, Tours, Luydunum Batavorum, Leyde,

> Lugdunum, Lyon, AugustodunvM Autun, Novio-

>
dunum Dablintum, Nogent-le-Rotrou, Helodunum,

» Melun, Noviodunum in ceduis, Nevers, Koviodunum
» in Baturgibus Neuvy-sur-Baranjon.

«

Au reste, ajoute Cabaret (2), le Noviodunum que
» César assiégea était dans le pays soissonnais, in fines

• Sue&sionum. C'était dans ce même Novioduïtum que
• Galba et ses Soissonnais s'étaient retirés pendant la

x nuit, ommis ex fuga Suessionummultitudo in oppidum
nocte proximâ convenit. Cette ville était la plus proche

> des Bernois, qui proximi Hemis erant. Cette ville

» appartenait aux Soissonnais, in oppidum suum id est

» Suessionum. Cette ville était fortifiée de fossés pro-
» fonds, de hautes murailles dont la conservation était
• de la plus grande importance pour la sûreté du pays

» soissonnais, propter murt ahiludintm oppugnare non
> potuit. C'était donc la ville de Soissons, la plus proche

d'ue couche de 20h 40 cent. d'argilo-sabloneux. Voyez les
les Bult. de la Société arcliéol. t. 15 et 16 et le Journal de
Soisions, novembre 1864.

(1) Bulletin de la Société arch de Soissons, t. i., p. i8.
(*2)Hist. mss deSoissons- Lcmoine,l.î,p88, Jillamcrnechose.



du pays remois, que César assiégea,et non Noyon qui

» n'existait pas et quand elle aurait existé elle se serait

• trouvée distante du camp de plus de 16 lieues; d'un
autre côté peut-on se persuader que César se serait

» déterminé à assieger Noyon préferablementà Sois-

» sons qui lui fermait le passage par sa position et sa
» rivière? Peut-on croire qu'un si habile capitaine
» aurait laissé derrière lui une ville forte, des ennemis,

» des hommes qu'il appelle belliqueux et vaillants, et
» que par une imprudence sans exemple, il se serait

» exposé à perdre les avantages de ses précédentes
victoires en affrontant les plus grands dangers?

» Concluons donc que le Noviodunum assiégé par César

» est incontestablement la ville actuelle de Soissons (1).»
C'est du reste le sentiment de tous les auteurs qui

jouissent d'une réputation méritée en géographie
historique,

3° Notre intention n'est pas de citer ici toutes les

graves autorités qui ont cru devoir identifier le Novio-
âunum Suessionum gaulois avec le Soissons du Moyen-
Age. Qu'il nous suffise d'indiquer d'abord Samson,

(l)D'un autre côté on voit que César avait pour but de se
rendre de suite dans le lîeauvaisis, où il avait déjà envoyé Diviliac

pour y faire une diversion. Or, pour se rendre en ligne droite
de Mauchamps dans ce pays, on rencontre Soissons, et non pas
Nojon qui se trouve dans une autre direction. – De plus, Noyon
faisait partie du Vermandois et non du Soissonnais Or, on sait
que les districts des évéchés étaient les mêmes que les districts
civils, sous la domination romaine calqués tous deux sur les
anciennes divisions gauloises. Noyon n'a jamais fait partie du

diocèse de Soissons, mais de celui de Vermandois. Puis c'était
de la capitale des Suessons où régnait Galba un des plus
puissants roi de la Gaule. Or, Soissons a toujours été le siège du
diocèse. Donc elle a été la capitale des Suessons d'après ce que
nous venons de dire sur les circonscriptions territoriales. Pres-
que tontes les anciennes villes centrales ont retenu !e nom du
peuple dont elles étaient la capitale. Argus soibsonnais.



appelé à juste titre le père de la géographie en France,
Adrien de Valois Danville, Dom Bouquet, les savants
auteurs du Gallia Christiana, Dormay, Colliète, d'Ablan-
court, tous les historiens anciens et modernes de Sois-

sons, Napoléon lui même dont le témoignage est tou-
jours si puissant dans ces matières La ville de Sois-

sons, conclut un de nos archéologues distingués, ré-
pond seule aux exigences du probléme historique posé
par les commentaires qui veut que Noviodunum ne soit
qu'à une journée de César; que cette ville devait se
trouver sur la route de Berry-au-Bac à Beauvais et soit
la capitale des Soissonnais. Or, Soissons seule possède
donc des titres non-seulement raisonnables, mais légi-
times, irrécusables, authentiques de sa vieille célébrité.
Sous les Romains, comme sous les rois francs, elle
continue toutes cesanciennestraditions de gloirecivileet
religieuse. Maintenant, si vous remuez le sol de notre
cité, partout vous y trouverez les traces de son antique
splendeur, les preuves matérielles de la place éminente
qu'elle a occupée dans le passé. Pendant vingt-cinq ans
qu'ont duré les fouilles pratiquées autour de nos murs,
on a exhumé non-seulement des médailles, des po-
eries, des mosaiques, des statues, mais des portiques,
mais des châteaux, des théâtres écroulés, débris impo-
sants de l'occupation romaine et de l'importance dont
notre cité jouissait alors. On a trouvé également plu-
sieurs monuments du culte druidique, ce qui fait re
monter la fondation de notre ville à l'antiquitéla plus
reculée..(1).

En terminant, Messieurs, ce rapport qui fait une part
si large aux antiquités de notre beau département, per-

(I) A rjiiï soissonnais.



mettez-moi d'espérer que ces découvertes historiques
très-précieuses pour nos études locales ne seront pas

sans intérêt pour les savants qui recherchent partout
aujourd'hui avec une patience et un zèle si dignes
d'éloges tous les vieux souvenirs qui appartiennent à

notre glorieuse et commune patrie.

Chez nous, en Picardie, depuis de longues années
déjà, on a compris cette noble devise Noscepalriam.
Connaissez, étudiez votre pays. On pourrait dire que
depuis trente ans cette épigraphe est devenue celle de
la France entière,qui non contente de contrôler sur place
tous les faits locaux parfois si arides et si rares, cherche
encore à s'environner de tous les renseignements de

la critique pour élucider un à un les points historiques
les plus obscurs. Grâce à ce travail de réhabilitation,
chaque jour des faits, en passant du domaine des con-
jectures et du doute à celui d'un probabilisme raison-
nable, quand ils n'atteignent pas tous les degrés de la
certitude, viennent réparer les oublis ou les erreurs
de nos vieilles certes et de nos chroniqueurstrop faci-
lement crédules. Appuyé sur les labeurs quotidiens et
consciencieux de ces infatigables pionniers, on par.
vient à fixer les incertitudes et quelquefois à doter
les localités les plus déshéritées d'un nom ou d'une
gloire incontestable. La science, qui a pour but la
recherche de la vérité historique et de tout ce qui peut
l'engendrer, est une belle et noble science

Et pourrait-il en être autrement quand nous voyons
l'auguste Souverain que la France s'est donné, s'occu-

per, lui aussi, dans les courts instants de loisir que
peut lui laisser sa grande mission de ces intéres-
santes questions, employer sa haute intelligence, sa

connaissance des hommes et des choses, à résoudre les
problèmes les plus difficilesdela science archéologique,



stratégique et ethnographique. (1) Nous avons vu de
près, Messieurs, le prix qu'il attache aux vieux souve-
nirs de notre pays, et nous ne pouvons que lui savoir
gré d'avoir augmenté en nous l'amour et le culte de
ce passé dont il recherche les moindres vestiges avec

un soin si religieux.
C'est qu'il a aussi compris, Messieurs, que le passé et

l'avenir se touchent, et que l'un n'est que la continuation
ou la reproduction de l'autre. C'était aussi votre pen-
sée, lorsque, au début de notre Société, vous inscriviez
en tête de votre diplôme Ruinas antiquas erigent (2).
En faisant connaître à la génération présente nos ri-
chesses archéologiques, en lui inspirant le goût de

conserver à la postérité les débris de tous les âges,

vous dirigiez l'avenir dans la voie du bien, dans le
respect du passé. C'est ce que vous exprimiez si noble-

(1) On sait que l'Empereur Napoléon III prépare depuis
longtemps une Vie de César, avec la traduction de ses ouvrages.
Rien n'aété négligé pour en faire une publication hors ligne et
pouvant répondre de tous points au nom de son illustre auteur.
On dit qu'un Atlas magnifique, qui devra faire sensation dans le
monde savant, accompagnera cet ouvrage, dont les quatre volumes
compreidront sans doute des notions très étendues sur l'art
militaire de cette époque et les conditions sociales du peuple

romam. Cette publication, attendue avec une vive impatience,
sera, nous n'en doutons pas, accaeillie avec une vive recon-
naissance, et consultée avec fruit par ceux qui s'occupent de
l'histoire ttft ces époques lointaines.

r2) Diplôme. Ils relèveront tes anciennes ruines. Depuis qua-
rante ans en effet que de ruines relevées Que de monuments
historiques sauvés, réparés, consolidés avecle concours del'État!
Que d'édifices religieux et civils ornés, complétés et construits
à nouveau! L'influence que les études archéalopiques ont exerce
dans notre licau et riche pays est înapréciable; et si ce mou-
Temcnt heureux pour les arts se continue, notre époque sera
comme un reflet des plus lumineux de toutes les créations du
génie catholique dont elle comprend et salue les inspiration!
élevées et pleines d'avenir.



ment en mettant sur vos publications cette touchante
maxime. Soyez plein de révérence pour votre vieille
gloire car si la vieillesse dans l'homme est vénérable,
dans les monuments de la cité elle devient inviolable et
sacrée. Reverere gloriam uterem et hanc ipsam senec-
tutem 9110e in homine venerabilis, in urbibus, monu-
mentis sacra est. (1) Vous donnez par ces actes une
preuve irrécusable des sentiments élevés qui vous
distinguent et de votre piété nationale. Et pius est, a
dit le poëtc, patries facla referre labor. (2).

Continuons, Messieurs, les travaux que nous avons
entrepris et qui se poursuivent modestement depuis
17 ans. Un jour ce paysauquetnoussommessi dévoués

apprendra que nous l'avons servi par nos patientes
recherches et peut être nous en saura-t-il quelque gré.

APPENDICE.

La publication de ce rapport dans le Journal de
l'Aisne a donné occasion à deux adversaires déclarés
du camp de Mauchamps, MM. Melleville et Léon Fallue
de montrer qu'ils persistaient dans leur système d'op-
position quand même.

Mais nous devons dire que ces deux champions
passionnesn'ont produit pourétaycrleuropinionerronée

aucun argument nouveau ni même' sérieux, et qu'ils
laissent subsister nos preuves dans toute leur force.
On ne trouvera dans leurs réponses assez insignifiantes,
quant au point historique, qu'une répétition affaiblie
des errements que nous avons combattus.

Il n'y a donc plus aujourd'hui qu'une seule conclu-
sion à tirer c'est que le camp de Mauchamps signé en

(t) Pline le jeune

(i) Ovirfe.





caractères irréfragables, par des débris romains, des
monnaies et des hachettes gauloises, par un travail
évidemment romain, et appuyé sur le texte même de
César, reconnu par les sociétés archéologiques de
Laon et de Soissons constaté par la Commission de
la carte des Gaules, vérifié par l'empereur Napoléon
lui-même, si bon juge dans ces matières, estbien le
camp de Jules César et qu'on a eu raison d'en can-
tonner les angles et de placer au centre une inscrip-
tion commémorative d'un évènement si considérable
et s.i intéressant pournotrehistoirelocale et nationale(l).

(1) Sans vouloir reparler ici de Bibrax que M. Léon Faltue place
& Pontarcy, parceque Bibrax, selon lui, signifie en langue gauloise
Pont sur l'Aisne, de la racme Bibra ou Hriva Pont et de la ter-
minaison Ax radical d'Axona Aisne en sorte que thbrax et Ponsin
Axonam seraient identiques. Du nom de Bibrax le Moyen-Age
au rail fait Bièvre Bri, Berry Berrieii. Aussi nous écrivait-il en
1860, bien avant notre débat« quand je ois \oire paroisse s'ap-
t peller Berry-lolïac, je ne puis m'empêcher de voir une ressem-
» blance défiguiée par le temps du mot Bibra. Malheureusement

> pour nous, il ajoutait « les places des Gaulois n'étaient pas
• comme celles de nos jours Ce n'était qu'un mont ou un plateau

entourré de vallées les murailles ne se composaient que de
»pierres superposées sans inoilier. Ainsi tout se réduit à savoir,
» s'il y avait à Berry sur la rive gauche un plateau susceptible
.d'être défendu,o

De Berry, M. Faltue est allé à Puntavert« qui veut dire aussi
»Pont sur la rivière ver nriere ce qui ne s'éloignerait pas de

» Bibrax. Bibrax étant Pontavert reslPrait à chercher dans ce pays,
« s'il y a une montagne qui aurait pu être l'ancien oppide. » Pon-
tavert ayant perdu depuis son privilège comme Berry c'esta
Pontarcy qu'est revenu définitivement ce glorieux héritage mais si
vivement contesté. On se demande toutefois comment cette loca-
lité située en plein pays soissonnais, et sur la rive gauche de
l'Aisne, sans forme ni souvenir d'opptiie pourrait être le Bibrax
des Itémoïs attaqués ex ittnere en passant, par les Belges con-
fédérés.? Il n'yalàni roule, ni vestige ni pi posilion qui puissent
donner la moindre chance de probabilité à ce système qui tombe
de lui-même comme toutes les suppositions 1 azardées du même
auteur.



M. l'abbé Poquet expose devant la compagnie deux
dessins travaillés avec beaucoup de soin, servant de
projetà l'érection d'un autel gothique pour le transsept
gauche de la cathédrale de Soissons. L'un de ces plans
serait exécuté eu pierre, l'autre en bois. La Société

après un examen sérieux, se prononce en faveur du
premier, c'est-à-dire pour l'autel en pierre polychrome
qui lui paraît le plus grâcieux le plus en rapport avec
la construction de cette partie de l'édifice et qui parait
réunir tous les suffrages. Il a en outre l'approbation de
M. Doublemart,auteur de la statue en bronze du maré-
chal Sérurier, inaugurée récemment à Laon, et qui est
présent à la séance. li. Poquet lit ensuite une descrip-
tion de cet autel au point de vue archéologique.

M. Watelet prend la parole pour entretenir la Société
surladécouverteàChouy(cantonde Ncuilly-Saint-Front),

par M. Haran, d'un bloc de calcaire grossier portant le

corps entier d'un paleotherium.

« Jusqu'ici, dit M. Watelet, on n'a jamais trouvé les
débris de cet animal dans le calcaire, mais plutôt dans
le plâtre qui est au-dessus du calcaire. C'est donc un
fait nouveau qui montre à quelle hauteur se trouve cette
espèce dans Je Nord, car dans le Midi, où il y a de grands
bouleversements dans les terrains, il n'y aurait rien là
d'extraordinaire. Cette espèce de paleotherium esl\e
paleotlterium minus, peu connue et trouvée seulement
jusqu'ici à Pantin, près Paris. Le même membre ajoute
quelques mots sur la continuation des recherches dans
les carrières deJouy..

St. PRioux lit un aperçu d'une biographiedu Joanniste
Manesse, qu'il espère compléter bientôt.

M. DE Laprairie lit une note envoyée par M. Clouet,

sur un boulet creux trouvé par le docteur Morlicrc à
Vic-sur-Aisne.



i Une moitié de boulet creux, très-oiidé, mais portant
encore le trou de sa fusée a été trouvée l'été dernier
à Yiosur-Aisne derrière l'église au lieudit la Fon-
taine-Leuilly. Ce fragment, qui estd'une forte épaisseur,
indique suffisamment que le projectile dont il faisait
pariie avait été bourré de poudre avant d'éclater, et
qu'en effel, il aura servi dans quelque combat ou assaut
livré sur le lieu même.

• A quelle époque et à quelle occasion ? C'est ce qu'il
s'agit de rechercher.r.

« D'abord le Manuel de Pyrotechnie nous apprend
qu'on se servit de boulets creux pour la première fois

au siège de Heilsberg en 1520 à celui de SIézières en
1521 puis devant Rhodes en 1522 et enfin au siège
de Boulogne en 1542.

« Il est donc inutile de rappeler que le château de
Vic-sur-Aisnefut fortifié en l'année 893 par le roi Eudes,
et qu'il fut ensuite pris et reprisdiverses fois jus-
qu'en 1040 époque à laquelle le roi Henri I" le plaça

sous sa mandeburde.

« II paraît toutefois qu'au siège de Soissons, dès
14)4, on se servait déjà de canons bombardes, chats
et espringales mais ces machines ne lançaient que
des boulets de pierre, des edilloux et des balles de fer.
C'est d'ailleurs la définition que donnent tous les auteurs
du mut bombarde. Nos historiens faisant un récit très-
circonstancié de ce siège n'auraient pas manqué de
parler des bombes obus ou grenades, à cause de leur
effet surprenant et destructeur si on s'en était servi
dès-lors.

c On sait d'ailleurs qu'à une époque bien postérieure,
celle de l'invasion de 1814, pendant laquelle l'artillerie
joua un si grand rôle, Vie-sur-Aisne fut occupé, sans
coup férir, par les Prussiens et que l'armée française,
luttant dans les murs de Soissons et dans les plaines



de Champagne contre des forces dix fois supérieures,
n'eut point à combattre du côté de Vie. Il faut donc
placer à une époque intermédiaire le siège pendant le-
quel le boulet creux a pu être lancé contre cette for-
teresse qui est d'ailleurs restée sous laprotection du Roi,
puis des seigileurs de Pierrefonds jusqu'àlafin du
moyen-âge, sans avoir été attaquée de nouveau depuis
l'an 1049.

«Ce boulet creux date, suivant toute vraisemblance,du
mémorable siège de1590 que Vie, occupé alors par
les Ligueurs qui s'en étaient emparés eut à soutenir
contre l'armée royale de Henri IV, commandée par le
maréchal d'IIumières laquelle était campée derrière
des glacis, encore visibles au Chàtelet, sur les hauteurs
de la rive gauche de l'Aisne, en face de Vie.

« Après divers assauts, dit Carlier, la« place fut

» repr'se etlagarnison passée au fil de l'épëe; rien ne
» fut épargné, pas même les maisons particulières»

Ces assauts qu'il fallut répéter, indiquent bien que
la place était défendue par de bonnes murailles, et que
ces efforts suprêmes n'ont dû être tentés qu'après les
brèches faites par l'artillerie dont les armées dellenri IV
étaient bien pourvues alors, comme chacun sait.

« On peut donc rattacher à cette époque mémorable
de nos guerres civiles, la projection de ce boulet creux,
dont la première découverte ne datait alors que d'un
demi siècle. A ces divers titres son fragment devient
unmonument intéressant de notre histoire locale,comme
de celle de notre art militaire. »

M. Ladreivdeau lit un rapport par lequel il annonce
que les travaux de défense en voie d'ixéeulion dans
le fossé du rempart au sud de la ville de Soissons, y ont
mis à découvert le sol naturel à l'exception d'une
longueur de i~mètres 50 centimètres vers le milieu de-



la courtine qui sépare le bastion de la Bergerie de celui
de la porte Saint-Martin, où en cet endroit seulement,
le sol est composé de terres limoneuses mélangées de
coquilles de détritus provenant d'eaux stagnantes de
quelques pierrailles et débris de tuiles et de briques,
et qu'il croit être le lieu où passait avant 1552 pour
entrer en ville, non pas comme l'ont avancé la plupart
des historiensde la localité, toutes les eaux de la Crise,
mais seulement une partie. Il cite à l'appui de son opi-
nion divers passages d'anciennes chartes de l'abbaye
de Saint-Crépîn-le-Grand, rapportées par Dom Hély.

Le sol naturel s'élevant, d'une part,jusqu'au niveau
du chemin-couvert entre le bastion de la Bergerie et
le ravelin extérieur qui défend la courtine et d'autre
part, à une hauteur à peu près égale dans le jardin situé
dans le coude formé par la route de Château-Thierry
à sa sortie de la ville lui donne lieu de penser que la
colline de Saint-Jean-des-Vignes ne s'arrôlaitpas au bas-
tion de la Bergerie, mais qu'elle se prolongeait,au con-
traire, jusqu'au coteau traversé aujourd'hui par le bou-
levard de la Gare d'où il conclut que, pour que le
canal de dérivation de la Ci ise, creusé à une profon-
deur de 4à5 mètres, fut bordé en cet endroit d'un
chemin d'un côté et d'une grande route de l'autre, il a
fallu que le flanc oriental de la colline de Saint-Jean

eulété tranchédemain d'homme. La présence d'un che-
min et d'une route bordant ce canal lui semble prouvée

par: 1° l'une des branches de la vicomté de Buzancy
qui commençait à la fin de la rue de Panleu et passait

par les moulins de Brigodel, de Saint Jean, de Notre-
Dame et par le pont de Frère-Cœur sur la Crise; et 2»

la chaussée de la Marne traversant le pont du faubourg
de Crise et se dirigeant vers la rue des Vieilles-Etuves,
ainsi que semble le prouver la découverte faite, en 1861,
dans la rue de l'Hôpital, d'une chaussée romaine dirigée
dans ce sens.



M. Laurendeau parle ensuite d'une couleur jaune qui

se dépose dans les fossés qui entourent les bastions
de Myon de la Pointe-Saint-Jean, de la Bergerie et de
la porte Saint-Martin, qu'ilaremarquée dès sajeunesse
dans le bassin de la Fontaine de Myon dont il a re-
cueilli une grande quantité en 1837, qu'il a annoncée

sous le nom d'ocre de Soissons et dont il dépose un
échantillon sur le bureau pour le Musée.

Il termine son rapport par une remarque qu'il a faite
dans le faubourg de Reims à l'occasion de la tranchée
pratiquée récemment pour la pose des tuyaux à gaz
elle consiste en ce que depuis le bureau de l'octroi de
la porte Saint-Martin jusqu'à l'impasse conduisant dans
les jardins adjacents, le sol s'est trouvé être un terrain
sablonneux légèrement exhaussé de terres rapporiées
puis ensuite, que depuis l'impasse jusqu'à l'endroil où
la route lourne à droite et où se trouve la maison por-
tant le n° 20, le terrain dans toute la profondeur de
la fouille, s'est trouvé être de pure terre de jardin enfin
qu'à partir de cette maison jusqu'àla rue de Pampelune
et audelà le sol ne présente plus que des couches
mêmes de terres mélangées de sable et de grève repré-
sentant les exhaussements successifs du niveau de la

route d'où il conclut qu'avant 15t>3 la route venant de
Reims ne se contournait pas à gauche comme au-
jourd hui, vers la porte Saint Martin qui n'existait pas
alors; mais au contraire qu'après avoir fait, depuis la

rue de Pampelune jusqu'en deçà des ponts de la Crise,

une légère inflexion à droite, elle se dirigeait directe-
ment vers l'entrée de la rue de 1 Hôpital où elle se bifur-
quait et que tout le terrain occupé par la route actuelle
compris entre la maison n» 20 du faubourg et la porte
Saint-Martin, ayant été cultivé jusqu'en 1553, démontre

que ceux qui veulent que la grande chaussée de Milan
à Boulogne se dirigeait en ligne droite du faubourg



Saint-Crépin sur la porte Saint-Martin et de là directe-
ment vers Saint-Remy,sont dans l'erreur.

La lecture de ce rapport n'adonné lieu à aucune
observation.

ACQUISITIONS FAITES PAR LE MUSÉE DEPUIS LE

COMMENCEMENT DE NOVEMBRE.

Reçu de M. Boucher, tonnelier, une petile monnaie à

la croix en cuivre argenté, trouvéedans les fortifications
de Soissons, trois portraits peints à l'huile de
M. Boujot, juge, une lame d'épée très-oxidée trouvée
dans une tombe en pierre le long du squelette, à Haut-

mont, près de Coucy.

La séance est levée à cinq heures.

Le Président,

DE LAPRAIRIE.

Le Secrétaire,

L'abbé Pécheur.
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